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LE    DERNIER    MARÉCHAL    DE   CAMP 

DES   DERNIÈRES    TROUPES    FRANÇAISES     DK    LA    NOUVELLE-FRANCE, 

LE  CHEVALIER  DE  LÉVIS 

Ce  que  fut  la  perte  de  la  Nouvelle-France,  l'incurie  du 
gouvernement  de  Versailles  pour  nos  possessions  d'Amérique, 
l'indifférence  de  Louis  XV,  de  M™»  de  Pompadour,  des  minis- 
tres, de  l'opinion  publi^|ue,  chacun  le  sait.  On  connaît  ce 
traité  de  Paris  qui,  en  1763,  céda  pour  toujours  aux  Anglais 
le  Canada  Se  tout  notre  domaine  continental  de  là-bas,  qui 
rompit  tout  à  fait  l'équilibre  entre  la  France  8t  l'Angleterre. 
On  a  entendu  parler  de  la  fâcheuse  rivalité  entre  le  dernier 
de  nos  gouverneurs-généraux,  Rigaud,  marquis  de  Vaudreuil, 
né  au  Canada  même.  Se  l'avant-dernier  commandant  en  chet 
de  nos  troupes  de  terre,  le  marquis  de  Montcalm  de  Saint- 
Véran.  Toutes  les  phrases  dédaigneuses  de  Voltaire  au  sujet 
de  ces  arpents  de  neige,  de  ce  pays  d'ours  &•  de  castors,  de  ces 

guerres  funestes  pour  quelques  territoires  vers  le  Canada,  on  les 
a  lues. 

Grâce  à  son  caractère  chevaleresque  &  à  sa  belle  mort 
Montcalm  est  célèbre.  S'il  mérite  de  l'être,  il  convient  aussi 
que  son  nom  ne  devienne  pas  préjudiciable  à  la  mémoire  d'un 
autre  homme  de  guerre  français,  jusque-là  moins  communé- 
ment connu.  Nous  voulons  parler  de  celui  qui  fut  son  lieute- 
nant durant  trois  années  &   demie,  puis  son  successeur,  qui 
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commamla  durant  les  derniers  mois  de  notre  occupation  les 
dernières  troupes  fran(,aises  du  Canada,  &  que  des  circons- 
tances toutes  particulières  ont,  il  y  a  (juel(|ues  années,  rappelé 
ou  plutôt  révélé  aux  historiens  de  la  France  8c  du  Canada  : 
le  chevalier  de  f-évis. 

Michelet  ne  le  mentionne  pasj  de  môme  M.  Elisée  Re- 
clus. Henri  Martin  le  nomme  trois  fois,  mais  brièvement'. 
Quelques  articles  biographi([ues,  d'ailleurs  très  courts,  lui 
avaient  été  consacrés  ;  l'un  il'js  moins  mauvais  est  celui  de  la 
Biographie  universelle  Michaud%  fait  il'après  les  souvenirs  du 
fils  du  chevalier.  Le  patriotisme  des  Franco-Canadiens  de  la 
province  de  Québec  a  dernièrement  permis  de  connaître  son 
rôle  au  Canada  :  il  est  superflu  de  rappeler  (jue,  comparés  à 
leurs  compatriotes  anglais,  les  Franco-Canadiens  les  dépassen* 
par  les  œuvres  histori([ues  &c  littéraires''. 

F,n  1888,  M.  le  comte  Raymond  de  Nicolay, allié  à  la  famille 
de  Montcalm  8c  légataire  universel  du  dernier  des  ducs  de 
Lévis,qui  était  son  oncle,  offrit  à  la  province  de  Québec  une 
copie  authentique  des  manuscrits  du  maréchal  de  Lévis,  der- 
nier général  des  troupes  françaises  au  Canada,  dont  il  était 
devenu  possesseur.  Le  premier  ministre,  le  très  honorable 
Honoré  Mercier,  accepta  ce  don  avec  empressement.  La 
province  de  Québec  se  chargea  d'éditer,  dans  une  publica- 
tion intégrale  8<  textuelle,  «  ces  Mémoires  Se  ces  magnifiques 
Lettres  ignorés  jusque-là.  »  L'Assemblée  législative  remercia 
officiellement  pour  «  ce  don  vraiment  princier  8c  digne  du 
petit-fils  du  héros  de  Sainte-Foye.  »  Il  y  en  avait  onze  volu- 
mes. M.  l'abbé  Casgrain,  professeur  à  l'Université  LavaM,  à 


1 .  Tome  XV,  édit.  Fiirne-Joiivet,  pp.  552  &  suivantes. 

2.  Tome  XXIV.  Il  est  d'Mippolyfe  de  Laporte. 

3.  Reclus,  Géogr.  univ.,  XV,  p.  5o2 . 

4.  L'Université  Laval  est  ainsi  nommée  du  premier  évêque  de  Qué- 
bec, c|ui  appartenait  à  la  famille  de  Montmorency-Laval.  Ce  prélat, 
célèbre  d'ailleurs  par  sa  piété  &  ce  qu'il  fit  pour  les  sauvages,  fonda 
en  iC.63  le  séminaire.  Elisée  Reclus  dit  que  cette  Université  de  Québec 
est  une  école  de  sciences,  un  véritable  musée  avec  des  œuvres  du  Tin- 
foret,  de  Puget,  de  Rubens;  il  ajoute  que  la  bibliothèque  en  est  des 
plus  riches  ainsi  (jue  le  cabinet  minéralogique.   (XV,  p.  554.) 
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Québec,  laurca:  île  l'AcaJ<''mic  Iranvaise,  docteur  es  lettres,  a 
surveillé  l'impression  île  ce  qu'il  appelle,  dans  la  iléJicacJ  à 
l'honorable  Ga<,Mi()n,  secrétaire  provincial,  «  la  plus  riche  col- 
lection lie  manuscrits  (|iii  existe  au  niomlf  sur  la  période  la 
plus  intéressante  de  l'histoire  canadienne,  celle  ((ui  comprend 
les  dernières  années  de  la  domination  française.  ..  La  copie 
en  avait  été  faite  sous  la  direction  de  M.  Léon  f,ecestre, archi- 
viste aux  archives  nationales  de  France.  Je  dois  à  l'extrôme 
obligeance  de  M.  Pasquier,  archiviste  de  l'Ariège,  la  communi- 
catioii  de  cinq  volumes  grand  in-8°',  ainsi  que  de  l'ouvrage  de 
M.  l'abbé  Casgrain,  Montcalm  6-  Lévii\  dont  le  véritable 
titre  serait  plutôt,  à  mon  avis,  la  Guerre  du  Canada  de  ifjù 
à  1760  d'après  les  documents  récemment  publiés  K 

Voici  les  volumes  que  j'ai  consultés  pour  la  présente  étude, 
&  les  abréviations  que  j'adopte  pour  les  désigner  ; 
Lévis,  Journal.  —  Journal  des  campagnes  du  chevalier  de  Levis 

concernant  la  guerre  du  Canada.  Montréal,  Beauchemin  Jk 

fils,  1889^  340  pages. 

Lévis,  Lettres.  —  Lettres  du  chevalier  de  Lévis,  etc..  Mont- 
réal, Beauchemin  Se  fils,  188g,  473  pages. 

Bourlamaque.  —  Lettres  de  M.  de  Bourlamaque  au  chevalier 
de  Lévis.   Québec,  Demcrs  ik  frères,  1891,  367  pages.  [A 

1.  Les  ouvrages  sont  enregistrés,  conformément  à  la  loi  du  Parle- 
ment du  Canada,  par  le  gouvernement  de  la  province  de  Québec, 
en  1889,  au  bureau  du  Ministre  de  l'Agriculture,  à  Ottawa.  [Ce,  volu- 
mes ont  été  envoyés  par  le  gouvernement  canadien  aux  Archives  Je  VArièfre, 
en  hommage  au  pays  dont  Lévis  était  originaire.^ 

2.  Deux  tomes  in-S».  Québec,  Demers  &  frère,  1891.  Il  dit  que  le 
livre  de  M.  Parkman,  Montcalm  and  IVolfe,  est  utile  pour  la  con- 
naissance des  détails,  mais  place  trop  dans  l'ombre  Lévis  (1,  p.  192, 
note  1).  —  En  appendice  ru  tome  II  sont  publiées  des  lettres  d'un 
lieutenant  français  de  l'armée,  retrouvées  par  M.  Pasquier  à  Foix 
même  &  communiquées  par  lui  à  M.  Casgrain. 

3.  M.  Casgrain  dit  qu'il  a  utilisé,  outre  les  documents  que  je  cite 
plus  bas  :  I»  le  journal  &  la  correspondance  de  Bougainville,  jusque-là 
inédits  j  2"  les  archives  du  séminaire,  de  l'archevêché,  des  communau- 
tés religieuses  de  Québec;  3"  les  journaux  de  deux  de  nos  officiers 
du  dix-huilième  siècle,  publiés  l'un  en  1887  (Desandrouins ,  du 
génie),  l'autre  en  1890  (Malartic),  etc. 
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partir  de  la   p.    iiS,  ces*  la  correspondance  de  Montcalm 
avec^  Bourlamaqiie,     transcrite     par     M.     Parkman     pour 
M.  l'abbé  Casgrain  j  puis,  de  la  p.  35o,  celle  Je  divers,] 
Versailles.   —  Lettres  de   la  cour  de  Versailles  au    baron  de 
Dieskau,  au  marquis  de  Montcalm  8<  au  chevalier  de  Lévis. 
Québec,  Demers  &  frère,  1890,  25o  pages.  [Surtout  le  livré 
second  de  ce  tome,  depuis  la  p.  189]. 
Lettres  ^pièces.   —  Lettres  &   pièces'militaires  (instructions, 
ordres,    mémoires,     plans    de    campagne    &    de    défense, 
de  1756  à  1760).   Québec,  Demers  &  frère,  1891,  367  pa- 
ges.  [Surtout  le  livre  premier  de  ce  tome,  ."k  dans  le  livre 
second,  (jui  contient  'a  correspondance  des  généraux  ano-lais, 
les  nos  XXI  Sv  suiv,  pp.  ^59  ik  suiv.]  '^ 

Les  manuscrits,  dont  M.  de  Nicolay  avait  envoyé  la  copie, 
comprenaient  encore  six  autres  volumes  :  j'ignore  s'ils  ont  été 
imprimés,  ./étaient:  1°  le  Journal  de  Montcalm,  mis  en  ordre 
par  Lévis;  2°  les  Lettres  de  Montcalm  à  Lévis  (154);  3o  les 
Lettres  de  Vaudreuil  à  Lévis  (128);  4°  les  Lettres  de  Bigot  à 
Lévis  (77);  5"  celles  de  divers  particuliers  à  Lévis  (112),  & 
60  des  relations  8<  journaux  de  différentes  expéditions  de  i75â 
à  1760'.  ' 

En  outre,  j'ai  eu  entre  les  mains  le  tome  !«■•  (YExtraïts  des 
Archives, \q  nos  ministères  de  la  marine  S(  de  la  guerre,  publiés 
aussi  sous  la  direction  de  M.  i'abbé  Casgrain.  Ce  volume  con- 
tient la  correspondance  générale  des  gouverneurs-généraux 
Duquesne  ik  VaudreuiP.  M.  Casgrain^  n'annonce  pas  moins 
de  onze  volumes  d'extraits  de  môme  provenance.  .<  La  pro- 
vince de  Québec  aura  ainsi  élevé  un  monument  historique 
qui  n'a  pas  son  pareil  en  Amérique  »,  dit-il  *  dans  la  dédicace 


1.  Ces  volumes  n'ont  pas  été  envoyés  aux  Archives  départementales 
de  l'Ariège. 

2.  Québec,  Demers  &  frère,  1890,  3io  pages.  Mais  toutes  les  pièces 
qu  il  contient  appartiennent  à  1755  ;  je  n'ai  pas  eu  à  en  profiter.  Je  ne 
sais  si  le  tome  II  a  paru. 

3.^  Voir  ce  que  dit  Reclus  sur  le  clergé  canadien  qui  aime  à  célébrer 
la  France  «  du  grand  siècle,  &  qui  arborerait  volontiers  k-  drapeau 
blanc  fleurdelisé,  celui  que  déployaient  les  métis  français,  lors- 
qu'ils s'insurgèrent  dans  le  Manitoba.  »    Géogr.  univ.,  XV,  p.  3o3. 


)ie. 
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à   l'honorable   Mercier,   premier    ministre  d'alors.  J'ignore   si 
ces  autres  volumes  ont  paru. 

Tels  sort  les  documents  sur  lesquels  nous  avons  travaillé. 
Les  plus  importants  nous  semblent  être  le  Journal  de  Lévis 
81  ses  Lettres,  ainsi  que  l'ouvrage  général  de  l'érudit  profes- 
seur à  l'Université  Laval  sur  la  guerre  franco-anglaise  de 
i7:>6à  1760. 

La  maison  de  Lévis  se  distingue  par  un  assez  grand  nombre 
de  glon-es  militaires  qu'il  serait  superflu  de  rappeler  ici'.  Il 
suffit  de  citer,  dans  la  branche  aînée,  Philippe  de  Lévis  qui 
au  douzième  siècle, accompagne  Philippe-Augusteà  la  troisième 
croisade;  son  fils,  Guy  I",  qui  est  le  mdlleur  lieutenant  de 
Simon  de  Montfort,  combat  les  hérétiques  albigeois,  reçoit 
dans  la  vallée  de  l'Hcrs  S<  de  ses  affluents  les  terres  de  Mire- 
poix,  de  Léran,  de  La  Garde  Se  de  Montségur^;  plus  tard,  au 
dix-huitième  siècle,  Gaston  de  Lévis,  marquis  de  Mirepoix, 
qu:  se  bat  sous  Maurice  de  Saxe  devant  Prague,  sous  Broglie' 
en  Bohême,  sous  Conti  à  l'armée  d'Italie,  devient  duc  à  brevet 
&  maréchal  de  France.  C'est  avec  ce  personnage,  dont 
nous  aurons  à  parler  incidemment,  que  s'éteignit  en  lySy  la 
branche  aînée  de  Lévis.  Dans  la  branche  cadette  de  Lautrec  * 
&  dans  celle  clo  Florensac^  on  trouverait  aisément  de  brillants 
hommes  de  guerre. 

^  Le  chevalier  de  Lévis,  dont  nous  nous  proposons  d'étudier  le 
rôle  au  Canada,  n'occupe  pas  la  dernière  place  au  milieu  des 
illustrations  militaires  de  sa  famille.  Jeune  encore,  il  eut  sous 
les  yeux  l'exemple  de  son  cousin  Gaston,  le  marquis  de  Mire- 
poix,  dont  nous  venons  de  parlei.  Il  le  vit  se  signaler  devant 
Prague  par  la  manière  dont  il  escalada  les  remparts;  notre 


I.  Sur  celles-ci,  voir  notamment  l'excellent  ouvrage  de  M.  l'abbé 
Duclos,  Uist  des  Aricgeois.W,  p.  289,  note  6,  &  plutôt  encore  le 
Dictionnaire   de   Moréri,  article  Lévis. 

r.  Il  était  maréchal  de  l'armée  de  Simon  de  Montfort.  Ce  titre  fut 
changé  au  seizième  siècle,  &  devint  celui  de  «  Maréchal  de  la  Foi  .,  que 
la  famille  de  Lévis  a  g ndé. 

3.  Elle  venait  du  premier  fils  de  Philippe  I-  de  Lévis,  quatrième  en- 
tant  de  Guy  IH.  ' 

4.  Elle  venait  du  second  fils  de  Philippe  I". 


^ÊB^m.. 
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chevalier  songera  plus  tard  à  gravir  ceux  de  Québec.  Il  vit  le 
marquis  conduire  la  campagne  du  Varj  il  dirigera  ensuite  la 
dernière  partie  de  la  guerre  du  Canada.  Lorsque  le  marquis, 
devenu  maréchal  &  duc,  mourut  en  1757  ',  son  jeune  cousin, 
le  chevalier,  se  battait  au  Canada  sous  les  ordres  de  Montcalm. 
1-e  testament  du  maréchal-duc  fit  passer  la  terre  de  Mirepoix* 
que  la  branche  aînée  avait  jusc|ue-là  possédée  %  à  la  branche 
des  Lévis-Léran,  qui  est  encore  représentée  de  nos  jours». 
Celle-ci  l'était  alors  par  Louis  de  Lévis ,  marquis  de  Léran  ^" 
l.,es  Lévis-Léran  prirent  en  conséquence  du  testament  le  titre 
de  marquis  de  Mirepoix.  C'est  de  cette  branche,  jusque-là 
cadette,  ([u'était  sorti  le  rameau  d'Ajac  •'■',  auquel  appartenait  le 
chevalier,  depuis  marquis,  de  Lévis,  celui  que  nous  nous  pro- 
posons de  suivre  durant  la  campagne  du  Canada. 

François-Gaston,  d'abord  chevalier  &  depuis  marquis  de 
Lévis  (1720-1787),  était  le  second  fils  du  baron  d'Ajac,  issu  de 
la  branche  cadette  de  Lévis-Léran;  sa  mère  était  de  la  famille 
de  Maguelonne.  A  quinze  ans,  il  est  lieutenan:  au  régiment 
de  la  marine  Se  se  distingue  à  la  bataille  de  Clausen  (1735)  ; 
à  dix-sept,  capitaine.  A  vingt-sept,  aide-major  à  l'armée  d'Ita- 
lie, il  a  un  cheval  tué  sous  lui  S;  est  blessé  à  la  tête  d'un  coup 

1.  Brave  gentilhomme,  homme  cl'houneiir  &  de  la  probité  la  plus 
exacte,  de  la  plus  grande  valeur,  peu  courtisan,  fort  bon  ami  fort  exact 
a  ses  devoirs  »,  disent  les  Mémoires  du  duc  Charles-Philippe  de  Luvnes 
a  1  occasion  de  sa  mort. 

2.  Elle  sortait  de  Jean  II,  fils  aîné  de  Jean  I"  (arrière-petit-fils  de 
celui  qui  fut  appelé  depuis  le  premier  «  Maréchal  de  la  Foi  «1,  &  de 
Constance,  fille  du  comte  de  Foix  Roger-Bernard  III. 

3.  Elle  sortait  de  Gaston,  second  fils  de  Jean  I-  &  de  Constance  de 
Foix. 

4.  Lévis,  Journal.  Notice  historique,  p.  24.  Montcalm  parle,  dans 
une  lettre  datée  du  28  mars  1758,  du  «  comte  de  Lévis-Léran  qui  à 
Plaisance,  avait  jeté  son   habit  pour  mieux  courir.  »   (Bourlamnque 

L  m/u  ?'  f''^'^  ''''  ''"  ''''^''""  ''"'  ^"  '746,  le  maréchal-marquis  de 
Maillebois  &  l'infant  don  Philippe  furent  battus  par  le  feld-inaréchal 
de  Lichtenstein.  Le  comte  de  Lévis,  marquis  de  Léran.  fut  colonel  du 
régiment  de  la  marine  &  lieutenant  général  du  Bourbonnais. 

5.  Aj;ic  est  aujourd'hui  une  commune  du   canton  &  de  l'arrondisse- 
ment  de  Liinoux  (Aude). 
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de  feu  '.  A  vingt-huit,  colonel  &  chevalier  Je  Saint-Louis.  Il 
avait  fait  les  campagnes  du   Rhin,   d'Autriche,  de   MohÔine, 
dAlIema-ne,    d'Italie;  il    s'était   signalé    à   Prague,    où    son 
parent,  !c  marquis  de  Mirepoix,  alors  maréchal  de  cainp,  avait, 
avec  Chevert,  escaladé  les  remparts  (novemhre  1741)  &  où  il 
avait  été  lui-même  hiessé  k  la  cuisse  d'un  éclat  de  hombe^j  à 
Dettingen,  où  Noailles  fut   battu   par  les  Angio  Autrichiens 
(1743);  à  Montalban,  où  le  man|uis  de  Mirepoix,  alors  lieu- 
tenant général,  8t  lui  désarmèrent  à  eux  seuls  tout  un  bataillon 
piémontaisjà  Nice,  Valence,  Casai,  Villefranche,  Vintimille  3. 
A  trente-six  ans,  Lévis  est  désigné  par  le  comte  d'Argcnson, 
alors  ministre  de  la  guerre,  pour  suivre  Montcalm  au  Canada. 
Sa  nièce,  la  f^llc  de  son  frère,  épousera  plus  tard   le  fils  aîné 
du  marquis.   Le  grand-oncle  de  la  femme  de  Montcalm  avait 
été  sous  Louis  XIV  intendant  de  la  Nouvelle-France.  Quant 
à  Lévis,  deux   membres  d'une  branche,  éteinte  depuis  "17  17, 
de  sa  famille-*,  y  avaient  été   vice-rois.   Henri  de  Lévis,  duc 
de  Ventadour  &  prince  de  Maubuisson,  dont  la  mère  était  la 
sœur  du  duc  de  Montmorency  ([ui  fut  décapité  à  'i'oulouse ''-, 
avait  été  vice-roi   du  Canada  sous  Louis  XIII;  puis,  durant 
une  partie  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  son  frère  François- 
Christophe  de  Lévis,  duc  de  Damville.  C'est  le  nom  de  ces 
deux  frères  qui  fut  donné  à  la  pointe  élevée  de  la  rive  droite 
du  Saint-Laurent,  en  face  Québec,  là  où  sont  aujourd'hui  les 
villages  de  Lévis  &  de  Saint-Joseph-de-Lévis  6. 

Le  jeune  colonel  de  Lévis  fut  fait  par  Louis  XV  brigadier 
avant  son  départ  de  France.  Au  Canada  même,  il  recevra  le 
grade  de  maréchal  de  camp  &  peu  après  son  retour  celui  de 


1.  Je  suis  de  près  Casgraiu,  1,  n    33. 

2.  Ibid. 

3.  Ibîd.  Montcalm  y  était  colonel  d'infanterie;  il  fut  blessé  de  ciiuj 
coups  de  sabre  &  fait  prisonnier  à  Plaisance.  Echangé,  dcvenn  briga- 
dier, il  fut  encore  blessé  à  l'affaire  du  col  de  l'Assiette,  où  périt  le 
comte  de  Relle-Isle. 

4.  La  branche  dncale  de  La  Voûte-Ventadour,  issue  du  troisième 
frère  de  Jean  I". 

5.  Henri  de  Lévis  se  fit  plus  fard  chanoine  de  l'éir|isc  de  Paris. 

6.  Voir  Keclus,  XV,  pp.  55o  &  55;  (vue  prise  pendant  l'hiver)". 
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lieutenant  général.  C'est  alors  qu'il  se  mariera  8.   ,1.  •      i 
gouverneur  de  l'Artois.  Lorsque  le    hevalTer    il  "' '" 

de  Lévis  mourut  en  .787  ■    TouhXVlt    ■    ^^^^ 
France  fiTSl^  <J,  ,i,.  'i  ^.  .'■  '"^.""'f  ^^^  '^^ait  fait  maréchal  de 
tinT    en  '' i?    Le  ^^^^f;''^^- ('784).  Sa  femme  f.t  guiUo- 
souri.R^-^'*   ••         ■  ^''  ^PP^'-^'"t  à   l'Académie   française 
sous  la   Restauration,  par  ordonnance  ,  v  occupa  le  fa   teû il 
qu  avaient  eu  précédemment  Condorcet  W  Rcede  er,t  fu   L 
de  Fiance.  Leur  petit-fils  fut  chef  de  bataillon  à  la  112^' 
dEspagne  en  .8.3  S<  en   18.8  colonel  du  54e  de  il     7  fx 
pedition  de  Morée,  duc  de  Ventadour  depîis  .8.0    du    de" 

S<  mourut    nx8n  '  "'""  ^'"  '''"'''  ^'^  Chambord, 

^  i-iou.u    en  i863  sans  postérité.  La  soeur  du  dernier  duc  de 

ue  la  duchesse  de  Parme  &  mourut  pm   ,k^q     r-'  •     . 

le  co„„e  Ra,v,„on,  Je  NicCa;:;!::,  "v  a  !:  eTI',!: 
Jl  années,  le  légataire  universel  de  son  oncle,  le  cl  ni  dTc  de 
.n  :rci,a^  -'-"!-'•/=  r-seu,.  des  précik.  .anusct  du 

Canal     , in       "'  ;^""'-7  ^'""''  ''"  '""P"  '""Ç^-"  au 
Canada    manuscms  don.  ,1  oltri,  à  la  province  de  Ouébec  une 

cop.e,  d  autan,  plus  volontiers  sans  doute  qu'il  e^  en  ,  ,ê,l 
temps  cousin  du  „,a,<|uis  de  Montcahn  ^  ™' 

Uv,s  a  donc  été  de  t^ôôàSg,  le  second  de  Montcalm,  puis 
Je  .9  à  60   le  dern.er  commandant  en  chef  des  dernières  trou 

Nicolav.  Le  cheva  ler  est  alors  maréchal  &  duc.  Il  est  vu     ! 
I  une  cui,  t.se  que  barre  le  cordon  moiré  bleu  du  Saint-Esorit 

la  cioix  de  Saint-Louis.  A  droite  &  en  haut  du  rahlpf      i 
armo.nes  du  maréchal  3.  Rien  de  la  physioln l"  ^r  X'  '^ 
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pine  que  donne  à  l'autre  maréchal-duc,  —  le  mari  de  la  célè- 
bre M'^e  Je  Mirepoix  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  St 
qui  avait  protégé  le  chevalier  de  Lévis,  —  la  gravure  d'un 
portrait  reproduit  au  tome  II  de  VHistoire  des  Ariégeoîs  de 
M.  l'abbé  Duclos. 

Examiner  le  rôle  du  chevalier  de  Lévis  surtout  d'après  son 
Journal^  ~  son  caractère  principalement  d'après  ses  Lettres,  — 
son  opinion  sur  les  ressources  qu'offrait  la  colonie,  Canadiens 
8t  sauvages, —  son  jugement  sur  l'abandon  où  elle  fut  livrée 
par  la  métropole,  —  enfin  la  manière  doiU  il  a  été  jugé  par  ses 
supérieurs  ou  ses  subordonnés,  dont  il  est  aj^précié  par  les 
Canadiens-Français  :  telles  seront  les  cinq  parties  de  l'étude 
où  nous  voudrions  mettre  en  lumière  une  illustration  pyré- 
néenne, un  personnage  resté  jusqu'ici,  semble-t-il,  un  peu  trop 
dans  l'ombre,  le  dernier  maréchal  de  camp  qui  ait  commandé 
nos  dernières  troupes  de  la  Nouvelle-France. 


I.  —  Lévis  et  son  rôle  d'après  son  Journal 
de  campagne. 


Lorscjue  Louis  XV  envoie  en  lySô  des  renforts  au  Canada  ', 
la  situation  y  est  déjà  mauvaise.  Le  commandant  en  chef,  baron 
saxon  qui  servait  chez  nous  à  titre  étranger,  M.  de  Dieskau, 
a  été  blessé  &  fait  prisonnier;  le  commandant  en  second,  che- 
valier de  Rostaing,  tué.  Ils  ont  pour  successeurs  le  marquis 
de  Montcalm,  maréchal  de  camp,  chevalier  de  Saint-Louis,  6<. 
le  chevalier  de  Lévis,  brigadier,  colonel  réformé  à  la  suite  du 
régiment  de  la  marine,  chevalier  de  Saint-Louis.  Le  troisième 
officier  supérieur  de  ces  renforts  de  3,ooo  hommes^  était  le 
colonel   de  Bourlamac[ue,  qui   venait  de  recevoir  la  croix  de 


1.  La  colonie?  Deux  lisières  de  paroisses  échelonnées  le  long  du 
Saint-Laurent.  Le  gouverneur-général  en  était  alors  Rigaud ,  mar- 
quis de  Vaudreuil-Cavagnal,  dont  le  père  l'avait  été  de  i/oS  à  1725.  Il 
était  convenu  que  Montcalm  lui  était  subordonné  en  tout,  bien  que 
commandant  en  chel  les  'roupes  de  terre. 

2.  Montcalm  emme.'  ;  '.es  deuxièmes  bataillons  des  régiments  de  la 
Sarre  et  de  Royal-Roussillon. 
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Saint-Louis.  Le  premier  aide  de  camp  de  Montcalm  était 
Bougainville,  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment  de 
dragons  d'Apchon  '. 

Malgré  une  escadre  anglaise  qui  croise  devant  Brest,  Lévis 
en  part  le  6  avril  sur  la  frégate  lu  Sauvage,  Il  est  escorté  par 
le  vaisseau  l'JHiistre}  Montcalm  est  parti  le  2  sur  la  Licorne^ 
avec  le  vaisseau  le  Héros.  Bourlamaque  doit  partir  ensuite  sur 
la  Sirène,  avec  le  vaisseau  le  Léopard.  Lévis  arrive  à  Québec 
le  3i  mai  seulement,  ayant  été  malade  pendant  toute  la  tra- 
versée. Montcalm  était  arrivé  dix-liuit  jours  auparavant.  Mont- 
calm est  parti  depuis  neuf  jours  pour  Montréal  où  était  le 
gouverneur-général;  le  commandant  en  second  va  l'y  rejoin- 
dre, arrive  le  i5  juin,  8t  repart  avec  lui  pour  le  camp  de 
Carillon^  le  27.  Ce  que  devait  être  leur  travail  au  Canada, 
Montcalm  l'écrivait  à  sa  belle-mère  une  semaine  après  son 
arrivée,  &  il  est  probable  qu'il  ledit  de  même  à  Lévis  :  u  Les 
soldats  conviennent  que  les  fatigues  de  Bohême  n'approchent 
pas  de  celles  de  ces  détachements...  de  l'incommodité  de  mar- 
cher en  raquettes  &  de  conduire  ses  vivres  sur  une  traîne 
comme  les  Canadiens.  » 

Lévis  fait  aussitôt  sa  première  reconnaissance  dans  la  forêt 
voisine  de  Carillon^.  Le  16  juillet,  il  reste  à  la  tête  de  l'ar- 
mée; Montcalm  retourne  à  Montréal  où  venait  d'arriver  l'in- 
tendant Bigot.  Le  17,  il  conduit  les  troupes  au  lac  Saint- 
Sacrement,  à  la  pointe  sud  duquel  Dieskau  avait  été  blessé  Se 
pris  en  septembre  lySS.  Ses  différents  mouvements,  ses  posi- 
tions en  avant  tiennent  les  Anglais  dans  l'incertitude ,  ce  qui 


t.  C'est  le  célèbre  navigateur,  très  recommandé  alors  par  M™' de 
Fonipadour. 

2.  Bourlamaque  est  envoyé  à  Frontenac,  avec  Guyenne  &  La  Sarre; 
Béarn,  à  Niagara;  Languedoc  et  La  Reine,  à  Carillon,  puis  Royal- 
Roussillon.  Carillon  s'appelait  encore  Ticonderoga  :  ces  noms  tenaient 
à  la  chute  bruyante  des  eaux  qui  coulent  du  lac  Saint-Sacrement  (que 
les  Anglais  nommaient  lac  George)  dans  le  lac  Champlain. 

3.  Il  y  a  ai  ourd'hui,  dans  le  Dominion  du  Canada,  un  village  de 
Carillon,  eiitie  Ottawa  et  Montréal  :  ce  n'est  pas  l'endroit  dont  nous 
parlons.  Le  territoire  de  Carillon,  où  Montcalm  &  Lévis  se  sont  battus, 
fait  maintenant  partie  des  Etats-Unis. 
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hâte,  semble-t-il,  la  capitulation  de  Chouaguen  '.  Dès  que 
Lévis  rapprend,  le  14  septembre  1756%  il  fait  chanter  le  Te 
Deiim  à  l'occasion  de  ce  succès  remporté  sur  le  bord  du  lac 
Ontario,  dans  un  en.lroit  que  couvraient  trois  forts  dont  il  a 
ensuite  levé  les  plans  ;  sur  la  rive  droite  de  la  petite  rivière  le 
fort  Ontario,  sur  la  rive  gauche  le  vieux  Chouaguen,  plus  loin, 
à  gauche,  le  fort  George''.  I,es  premiers  ordres  de  bataille  de 
Lévis,  restéà  Carillon,  avaient  été  aussi  loués  par  Montcalm'*. 
Le  25  octobre,  Lévis,  qui  est  au  camp  de  Carillon  ,  a  la  joie 
d'y  apprendre  que  le  maréchal  de  Richelieu  —  «  le  fat  jeune 
homme  de  cinquante-cinq  ans  »  (Michelet)  —  avait  abordé  à 
Minorque,  près  Port-Mahon,  investi  le  fort  Saint-Philippe 
dont  les  Anglais  avaient  fait  comme  un  petit  Gibraltar.  On 
cherche  en  vain  dans  son  Journal  la  mention  de  la  victoire 
remportée  par  le  marquis  de  La  Galissonnière  sur  Byng.  Et 
pourtant  le  vainqueur  avait  été  gouverneur  de  la  colonie. 

En  novembre,  le  froid  pique.  Le  6,  il  neige  :  «  les  sauva- 
ges craignent  qu'on  ne  reconnaisse  leurs  traces.  »  Le  11,  il 
neige  plus  fort  :  «  Les  découvertes  ne  peuvent  sortir^.  »  Lévis 
quitte  Carillon  avec  les  hommes  de  Royal-Roussillon  &  de 
Languedoc  le  12,  garnit  de  troupes  le  fort  de  Carillon  8c  le 
fort  Saint-Frédéric,  replie  les  postes  du  lac  Saint-Sacrement. 
«  Le  lac  Champlain  était  extraordinairement  agité,  les  bords 
en  étaient  déjà  pris  par  les  glaces,  les  chemins  détestables; 
nous  avons  presque  tous  fait  des  chutes,  avec  de  la  neige  Si  de 

1.  Lévîs,  Journal,  p.  65;  Lettres,  p.  81.  C'est  ce  que  les  Anglais 
appellent  Oswego. —  14  août  1756. 

2.  Officiellement,  il  l'avait  apprise  indirectement,  dès  le  27  août, 
par  le  commandant  du  fort  Saint-Frédéric. 

3.  Le  colonel  anglais  Mercer  y  fut  coupé  en  deux  par  un  boulet; 
Bourlamaque,  blessé  d'une  balle  à  la  tête. 

4.  C'est  contre  ses  ordres  que  deux  officiers  vont  à  la  chasse  aux 
canards  &  sont  tués.  (Lévis,  Lettres,  p.  86, >  Montcalni  vient  l'y  rejoin- 
dre le  10  septembre. 

5.  De  même  Lévis,  Lettres,  p.  110.  «  La  terre  était  déjà  couverte 
d'un  pied  de  neige.  »  C'est  le  terrible  hiver  dont  parle  une  des  lettres 
du  chevalier  de  Jaubert,  retrouvées  à  Foix  par  M.  Pasquier  &  commu- 
niquées par  lui  à  M.  Casgrain  :  «  Nous  avons  eu  huit  pieds  de  neige  », 
écrit-il  à  sa  famille. 
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la  pluie  continuellement.  ..  II  passe  l'hiver  à  Montréal,  où 
sont  VauJreuil  Se  Montcalm,  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  Si  aussi 
à  Québec,  où  sont  Bigot  Se  Bougainville. 


♦  # 


F.n  juillet    1757,   on   se   décide  à  marcher  contre    le   fort 
William-Henry-,    qui    commandait    l'extrémité    sud    du    lac 
Saint-Sacrement  &  qui  avait  failli  être  enlevé,  durant  l'hiver 
même,    par   le   frère   du  gouverneur-général  ^  Le  7    juillet, 
Lévis  esta  Carillon  où  il    remplace   Hourlamaque,  Se  achève 
d'organiser  le  camp;  le   i8,  Montcalm  l'y  rejoint;  le   29,  on 
se  met  en  route.  Lévis,  qui  commande  l'avant-garde,  suit  la 
rive  ouest  du  lac  Se  part  le  premier.  «   Le  bois  est  assez  beau, 
mais  il  y  a  plusieurs  petits  marais,  >.  ce  qui   rappelle  les  péri- 
péties où  Fenimore  Cooper  fait  passer  les  filles  du  commandant 
du  fort   William-Henry,  Cora    Munro  Se   sa  sœur  Alice,   le 
major  anglais  Duncan  Heyward,  le  ridicule  psalmodiste  David 
la  Gamme,  les  Huions,  alliés  des  Français,  qui  les  persécutent, 
Se  leurs  trois  protecteurs,  Chingachgook  «  le  Grand-Serpent,  ., 
Uncas  «  le    Cerf- Agile,    »  Se   Nathaniel ,   le    chasseur    blanc, 
surnommé  «  (Eil-de-Faucon  -.  parles  DelawaresSe  «  la  Longue- 
Carabine  ..  par  les  Iroquois  ses    ennemis.  Le  9  août  1767,  le 
fortcapitule^  Le  3  au  soir,  Montcalm  avait  sommé  Munro'de 
se  rendre  :   il  avait  refusé.  «  Ce  qui  l'engagea  à  capituler  », 
dit  Lévis^  «  fut  une  lettre  que  M.  de  Montcalm  lui  envoya 
du  général  Webb,  commandant  du  fort  anglais  Lydius'i,  dans 
laquelle  il  lui  mandait  qu'il   faisait  assembler  les  milices  pour 
marchera  lui;  que  cependant,  s'il  était  trop  pressé  pour  atten- 
dre  le  secours,  il  tâchât  d'avoir  une  composition  honorable. 

1.  Les  Anglais  l'appelaient  aussi  fort  George. 

2.  Bourlainaque  était  parti  dès  mai  pour  Carillon. 

3  Lévis  on  a  laissé  le  plan  d'attaque.  Le  colonel  écossais  Munro, 
qui  figure  dans  le  Dernier  des  Mohicans,  y  peste  contre  ,<  la  maudite 
politesse  de  la  nation  française  &  les  façons  jésuitiques  de  Mont- 
cal  m.  » 

4.  Journal,  p.  100. 

5.  Ou  Edouard. 
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Cette  lettre  fut  trouvée  sur  un  courrier  du  général  Webb,  qui 
fut  pris  par  un  de  nos  partis  que  M.  le  chevalier  de  Lévis  avait 
envoyé  à  la  découverte.  »  Voilà  l'épisode  de  Cooper,  (Kil-de- 
Faucon  pris  par  les  Français  8t  renvoyé  par  Montcalm  à 
Munro,  puis  l'entrevue  du  major  Hcyward  &  de  Montcalm, 
de  qui  le  romancier  américain  décrit  «  l'observance  scrupuleuse 
des  formes  de  la  politesse,  les  traits  gracieux  8t  prévenants, 
l'air  noble  &t  martial,  les  manières  évasives.  »  Quant  à  la 
conférence  de  Montcalm  8c  de  Munro,  où  celui-ci  reçoit  com- 
munication de  la  lettre  de  Webb,  pure  invention  de  Cooper. 
Lévis  nous  apprend  dans  son  Journalque  c'est  le  commandant 
anglais  qui  demanda,  le  matin  du  9,  à  capituler}  qu'il  envoya 
le  lieutenant-colonel  Young  à  Montcalm  j  que  celui-ci  lui 
envoya  en  échange  son  aide  de  camp  Bougainville  8t  convo- 
qua les  chefs  de  nos  sauvages.  Lorsque  Bougainville  occupe  le 
fort,  Lévis  demeure  chargé  de  masquer  les  chentins  d'Orange, 
par  où  pouvaient  venir  des  secours  anglais.  Il  s'était  antérieu- 
rement signalé  par  les  mouvements  hardis  de  son  avant-garde, 
l/auteur  anonyme  du  Journal  tenu  à  l'armée,  qui  a  dû  être 
l'un  des  principaux  officiers  de  nos  troupes,  dit  que  Montcalm 
eût  abandonné  le  siège  de  ce  fort  «  dès  l'instant  même  qu'il 
l'eut  entrepris,  s'il  n'avait  été  ramené  par  la  fermeté  de  M.  le 
chevalier  de  Lévis'.  >. 

Lors  de  l'horrible  massacre  que  l'on  sait,  St  que  la  plume  de 
Cooper  a  injustement  Si  démesurément  grossi  %  Lévis  fit  l'im- 
possible pour  sauver  quelques  Anglais  des  mains  des  sauvages, 
&  s'étonna  de  la  «  pusillanimité  des  vaincus.  »  La  garnison 
était  sortie  avec  les  honneurs  de  la  guerre  «   8c  une  pièce  de 


1.  Casgrain,  II,  p.  472. 

2.  Les  Anglais  doivent  avoir  cessé  de  traiter  en  complice  des 
Indiens  le  marquis  de  Montcalm.  Que  sa  gloire  ait  été  «  déjà  ternie 
par  une  scène  horrible  »  ~  (laquelle?)—  &  qu'il  ait  été  «  peu  scru- 
puleux sur  le  choix  des  moyens  »,  le  Journal  de  Lévis  le  dément  & 
contredit  le  récit  partial  de  Cooper.  La  seconde  des  lettres  du  cheva- 
lier de  Jaubert,  retrouvées  à  Foix  par  M.  Pasquier,  n'en  dit  rien.  Cet 
officier  trouve  simplement  que  «  nos  sauvages  sont  pires  que  des  pirates 
&  inventent  toutes  les  cruautés  imaginables  pour  faire  souffrir,  »  &  il 
ajoute  :  «  Le  cœur  me  soulève  toutes  les  fois  que  j'y  pense.  » 


i6 
ca 
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■anon  par  ilisiiiiction.  ..  I,c  i8,  Lcvis  resta  cliargc  du  ilt'blai  de 
"ariilleric  ik  de  l'aiincc,  |)iiis  le  ton  tut  lasé.  Le  k;,  Moiitcalin 
partit  pour  Montréal.  Kn  sc|ncmhrc,  Vaudreuil  envoya  l,cvis  à 
Montréal  pour  y  remplacer  Monttalm,  (|ui  allait  à  (Québec. 


* 
«  * 


l/liivcrde  i7r)7-i7r)S  amène  une  horrible  disette.  Montcalm 
revient   de  Québec  en   teviier   i7r)8.  Fin   juin   on  marche  au 
secours  de  c:ariIlon,  (|ui  avait  été  menacé  durant  la  mauvaise 
saison   par  les  Anglais'.   Montcalm  s'y   retranche;   I,évis   fait 
une  diversion  des  troupes  ennemies,  ik,  la  veille  de  l'atiacjue, 
"  on  eut    beaucoup  de   satisfaction    de   voir  M.   le  chevalier 
arriver  avec  son  détachement'.  ,.  Montcalm  ne  dédaignait  point 
les  citations  classi(|ues;  il   comparait  cette  arrivée  de  son  bri- 
gadier à  ce  (|ui  se  passa  u  lorscjue  Q.  C^icéron  fut  blo(|ué  par 
un  essaim   de  Gaulois.   ..  Lévis  à   lui   seul  valait  une  armée, 
dit  à  ce  propos   remhousiaste  historien  de  la  «aierre  du  Ca- 
nada '.  l,ord  Howe  avait  été  tué  d'une  balle  dans  la  poiiiine; 
Abercromby  essaya  vainement  de  le  venger.  Le  8  juillet  a  lieu 
l'attaciue  de  Carillon  %  —  «  Carillon,  nom  vénéré  des  Cana- 
diens, souvenir  de  leurs  glorieuses  luttes   ik  d'une   de  leuis 
dernières  S<.  de   leurs  plus  brillantes  victoires''.   ..  Lévis  com- 
niande  la  droite  des  troupes^;  le  soir,  il  fait  charger  les  Cana- 
diens &  décide  de  la  victoire.  Il  avait  eu  <<  plusieurs  coups  de 
ftjsil  dans  ses  habits  et  dans  son  chapeau  ^j  »  l'ennemi  lâche 
pied.   Le  surlendemain,    Lévis  gagne  le   lac  Saint-Sacrement 
&  y  fait  <.  repêcher  bon    nombre  de  (|uarts  de  forine  (|ue  les 
Anglais  avaient  jetés  dans  l'eau.  » 

1.  Déjà  OM  savait  Louisbourg  investi  par  eux. 

2.  Lévis,  Journal,  p.  i35;  Lettres,  p.  i86. 

3.  Casgrain,  I,  p.  405. 

4.  Lé\is  en  a  laissé  le  plan. 

5.  Gailly    do  Taurines,    La    Nation  canadienne.   Paris,  Pion,  1894, 
\).   271,  à  propos  d'une  poésie  d'un  littérateur  canadien  contemporain'. 

6.  Montcalm,  le  centre;   Bourlamaque,  la  gauche,  où  il  fut  blessé 
dangereusement. 

7.  Lévis,  Journal,  p.  140  ;  Lettres,  p.  197.  Déj.î  en  août  1756,  il  s'était 
foulé  le  poignet  dans  une  marche.  Lettres,  p.  66. 


Mais  :  lois,  ë<  lamlis  (juc  ranimos'ué  éclate  entre  Vauclreuil 
&  Moiitialin  ,  ik  (|iic  tclui-ci  Jcmaïuk-  sou  rappel  ,  des  déser- 
teurs de  raiince  emicinie  apprennent  (|ue  I,oiiisb(nng,  la  lita- 
dellc  (|ui  passait  jus(|ue-lii  |)our  un  iorniidable  ouviafje  de  la 
Fiance  ilans  l'Ile  du  C:a|)-Hieton,  — -  mais  déjà  prise  par  l'An- 
gleterre en  juin  1 74:"».  —  vient  d'Cue  conquise  le  26  juillet, 
ilùtruiie  de  tond  en  comble  par  WoUc  '  ,  puis  (|ue  le  fort 
Froniciiac,  «  nos  barcjues,  nos  nuinitions  '  ■>,  viennent  de 
tomber  aux  mains  des  ennemis  le  27  août.  Un  de  nos  officiers 
écrit  alors  .  Finis  novœ  Fninciœ  {  mais  ce  n'est  pas  Lévis.  Vau- 
dreuil  ik  Montialm  |iaraissent  se  réconcilier.  Ke  gouverneur 
ap|)elle  le  géneial  à  Montréal  Jk  le  7  septembre  Lévis  reste 
cliaigé  du  commandaient  de  l'armée.  Montcalm  revient  au- 
près de  son  licuteiKint  le  16.  Le  18  octobre,  l-évis  inspecte  le 
fort  Kiédéric;  le  4  novembre,  il  |)art  avec  Montcalm  pour 
Montréal. 

Ainsi,  en  175S,  l'Aiigleteire  tient  par  Louisbourg  rentrée  du 
golfe  du  Saint-Laurent,  |)ar  le  fort  Frontenac  la  sortie  des 
grands  lacs,  lieux  points  vulnérables  du  (Canada  ;  nous  n'avons 
plus  que  le  fort  Saint-Frédéric  &  par  lui  la  tête  du  lac  Cbain- 
plain.  Le  retour  est  pénible.  <-  On  eut  k  souffrir  par  un  coup 
de  vent  (|ui  dis|,eisa  tous  les  bateaux  dont  plusieurs  furent  en 
danger  de  périr;  celui  où  était  M.  le  chevalier  de  Lévis  cou- 
rut de  grands  risques.  Le  froid  fut  excessif;  des  rivières  furent 
arrêtées  par  les  glaces,  des  bateaux  ik  leurs  équipages  aban- 
donnés, des  soldats  noyés;  d'autres  moururent  de  froid  ,  d'au- 
tres eurent  les  pieds  ik  les  mains  gelés  '.  A  la  fin  de  décembre 
Montcalm  va  à  Québec;  Lévis  reste  h  Montréal  chargé  de  la 


1.  Il  seia  tué  plus  fard  devant  Québec.  Louisbourg  n'a  jamais  été 

relevée. 

2.  Les  Anglais  le  (ont  sauter  ensuite.  «  L'eiitr"pôt  de  toutes  les 
fournitures  destinées  aux  postes  di;  l'ouest  était  plein  de  marchandises, 
de  vivre.-;,  de  munitions.  »  (Ca.sgrain,  11,  p.  5i5.)  Aujourd'hui  c'est 
Kingston,  un  des  centres  de  commerce  les  plus  actifs,  à  l'est  du  lac 
Ontario. 

3.  Lévis,  Journal,  p.  160.  Montcalm  écrit  aussi  à  sa  femme  dans  ces 
termes  :  m  Le  chevalier  de  Lévis  a  couru  personnellement  quelc"-. 
risque.   « 
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police  des  troupes  Je  ce  gouvernement.  L'année  17^8  ne 
s'était  pas  terminée  sans  qu'un  nouveau  fort  tVani^ais  eîit  dis- 
paru, S<  cela  au  confluent  des  rivières  ((ui  forment  l'Oliio.  Le 
tort  Duquesne',  une  première  fois  sauvé  d'un  coup  de  main 
par  la  vigilance  de  nos  sauvages,  est  menacé  par  une  armée 
considérable.  L'ofHcier  français  juge  (|ue  sa  place  ne  peut 
résister  longtemps,  l'évacué,  la  fait  sauter  et  brûler  '. 


«  « 


1759  commence  mal.  Des  sauvages  annoncent  (|ue  les 
Anglais  ont  l'intention  il'attaiiuer  Québec,  en  même  temps 
que  Montréal  &  Carillon.  L'AngIcte.re  tenait  les  trois  portes 
par  où  elle  pouvait  pénétrer  au  Canada  :  Louisbourg,  l'empla- 
cement de  l'ancien  fort  Duquesne,  celui  de  l'ancien  fort  Fron- 
lenac.  «  Nos  petits  forts  de  Carillon  8<  de  Niagara ,  aban- 
donnés à  eux-mêmes,  ne  pouvaient  arrêter  que  i|ue!(|ues  jours 
les  masses  ennemies  qui  allaient  s'y  porter  '.  >.  Ouant  à  Oué- 
bec,  Lévis  déclare  dans  son  Jourtuil  (|ue  l'on  avait  ..  totale- 
ment négligé  »  cette  |)artie  de  la  colonie,  compté  sur  les  se- 
cours de  la  France  pour  li  soutenir.  On  se  flattait  même  (|ue 
les  Anglais  n'entreprendraient  rien  de  ce  coté,  «  vu  la  diffi- 
culté de  la  navigation  sur  le  Saint- 1  ^aurent  "♦.  » 

En  mai,  Bougainville,  cjui  rentre  de  France'-,  avertit  que 
les  Anglais  vont  attaciuer  partout  avec  de  très  grantles  forces  : 
«  Il  n'arrive  que  jieu  de  secours  pour  nous<5.   >•  On  chercbe  à 

1.  Aujourd'hui  PittsbuiK,  dans  les  Etats-Unis  (Pensyivanie).  C'est  là 
que  le  général  anglais  Braddock  avait  été  tué  en  ly^ô,  lors  de  l'expédi- 
tion où  il  avait  pour  lieutenant  Wasliington. 

2.  Bougainville  part  le  3  novembre  de  Montréal,  le  12  de  Québec, 
va  en  France,  s'y  laisse  flatter  &  berner.  Il  y  ajjprend  la  prc  ■i-otirn  de 
Lévis,  décidée  à  la  fin  d'octobre  1758. 

3.  Casgrain,  I,  p   563. 

4.  Lévis,  Journal,  p.  lyS 

5.  Dans  son  Journal,  Lévis  ne  dit  point  ce  que  nous  apprennent  ses 
Lettres  qu'il  reçut  alors  la  nomination  tant  désirée,  celle  de  maréchal 
de  camp. 

6.  Le  c-ipitaine  Canon,  célèbre  corsaire  de  Dunkerqiie,  amena  deS' 
munitions,  (,-c.  i  v  ait  vir^'jt.six  recrues,  des  vivres  pour  trois  mois. 


lie 
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se  soutenir  k  Qiichcc.  Lèvis  y  aisive  à  la  fin  du  moisj  Mont- 
calm  S<  Vauclreuil  y  «^(aiciit  cle|Hiis  r(iicl((ues  jours  '.  D'accord 
avec  le  nouveau  lieutenant  général  ,  le  nouveau  marcclial  de 
camp  intt  la  ville  i  i  état  de  défense.  On  fait  des  brûlots,  des 
cajeux,  une  batterie  flottante  avec  dix  à  douze  pièces,  une 
petite  Hotte  de  chaloupes  îi  une  pièce;  sur  terre  on  dispose  des 
redoutes  &  des  batteries.  I,c  j6  juin,  les  premières  voiles  an- 
glaises sont  en  vue;  le  3o,  les  ennemis  commencent  à  débar- 
quer à  la  Hoinie-de-Lévis,  qui  porte,  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  le  nom  de  deux  vice-rois  fran(jais  du  dix-septième  siècle. 
Dès  le  i6  juillet,  leur  tir  incendie  quehjues  maisons  de  Qué- 
bec; le  22,  la  cathédrale  brûle.  I ,e  3i,  chaude  aHaire  :  Lévis, 
([ui  s'y  conduit  bravement,  note  le  soir  qu'il  est  étonnant  que, 
sous  le  teu  de  soixante  St  dix  pièces  de  canon,  mortiers  Jk  obu- 
siers,  pendant  six  heures,  les  Fran(jais  n'aient  pas  perdu  plus 
de  monde.  «  Les  troupes  !k  les  Canadiens  y  ont  montré  beau- 
coup de  fermeté  ^.   » 

Le  9  août,  .(  dans  le  critique  de  ces  circonstances,  on  donne 
un  peu  U  la  bonne  fortune.  M.  le  chevalier  part  de  Québec 
avec  huit  cents  hommes,  muni  d"un  ordre  de  M.  le  marquis 
de  Vaudreuil,  pour  commander  en  chef  sur  les  frontières  du 
gouvernement  de  Montréal.  ..  {1  quitte  Montcalm  qu'il  ne 
reverra  plus.  Le  14,  il  est  à  Montréal  même,  reconnaît  que 
l'extrême  disette  oblige  de  .<  tirer  sur  la  récolte  qui  n'était 
pas  même  coupée  »,  encourage  tout  le  monde  à  aider  nos  sol- 
dats à  ce  travail,  y  compris  les  femmes,  les  religieuses,  les  prê- 
tres. Du  côté  des  rapides  qui  sont  dans  le  Saint-Laurent,  à  la 
sortie  du  lac  Ontario,  il  presse  la  construction  d'un  nouveau 
fort  dans  l'île  «  nommée  précédemment  l'Isle  Orakouintoney 
nom  sauvage  que  les  sauvages  avaient  donné  à  M.  le  cheva- 
lier ^  »  :  ce  fut  le  fort  Lévis.  Après  une  petite  expédition  dans 
l'intérieur,  il  rentre  à  Montréal  le  5  septembre. 

1.  On  fortifie  l'Ile-aux-Noix,  au  sud  du  fort  Saint-Jean,  sur  les  con- 
seils de  Lévis.  (Casgrain,  II,  p.  5l.) 

2.  De  iiiênic  Lévis,  Lettres,  p.  233. 

3.  Lévis,  Journal,  p.  2o5.  C'est  le  27  août  1759  qu'il  en  décide  la 
construcnoii.  L'île  a-t-elle  changé  de  nom  }  Je  ne  vois  rien  qui  la  con- 
cerne dans  ce  qu'Elisée  Reclus  dit  de  l'archipel  des  Thousand  Islands. 
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Tout  va  de  mal  en  pis.  Le  25  juillet,  le  fort  T'Iiagara,  cons- 
truit non  loin  des  célèbres  chutes  du  fleuve  qui  s'écoule  du  lac 
Erié  dans  le  lac  Ontario,  se  rend  avec  les  honneurs  de  la 
guerre;  le  26,  celui  de  Carillon  se  fait  sauter;  le  3i,  celui  de 
Saint-Frédéric.  Le  i5  septembre,  Lévis  reçoit  à  Montréal  un 
courrier  de  Vaudreuil  qui  lui  iaisait  part  de  la  bataille  d'A- 
braham donnée  le  i3,  perdue  par  nous,  &  oii  avaient  été  tués 
Montcalm  ScWulfe'.  Le  gouverneur-général  lui  maiule  que 
«  cette  malheureuse  affaire  l'oblige  d'abandonner  Québec.  » 
Vaudreuil  se  retirait  derrière  la  rivière  de  Jac(|ues  Cartier  8c 
priait  Lévis  de  l'y  rejoindre.  Le  maréchal  de  camp  savait  lc  son 
côté  qu'il  lui  revenait  l'honneur  de  prendre  la  tête  de  nos 
troupes  de  terre  8<  de  remplacer  le  glorieux  mort  de  Québec. 

Ici  le  chevalier  intercale  dans  son  Journal  un  récit  de  la 
partie  du  siège  de  Québec  à  laquelle  il  n'a  pas  assisté;  il  mon- 
tre  Montcalm,  «  qui  marchait  à  la  tête  des  troupes,  blessé  de 
deux  coups  de  feu,  dont  un  mortel,  Se  emporté  à  la  ville  où  il 
mourut  le  lendemain.  »  Le  17,  Lévis  rejoint  l'armée,  exhorte 
Vaudreuil  à  tout  hasarder  pour  empêcher  la  prise  de  Québec, 
«  8<,  au  pis-aller,  en  faire  sortir  tout  le  monde  &  détruire  la 
ville  ^.  »  Vaudreuil  approuve;  on  marche  au  secours  de  Québec. 
Dans  la  nuit  du  ig,  on  apprend  d'abord  que  le  commandant 
de  la  place  est  en  pourparlers  pour  capituler,  puis  que  la  ville 
3'est  rendue.  Suit  le  texte  de  la  capitulation  demandée  par 
M.  de  Ramezay,  lieutenant  de  roi  à  Québec,  consentie  par 
Townshend,  général  anglais. 

Québec  est  donc  tombée-',  coûtant  Wolfe  aux  assiégeants 
8c  Montcalm  aux  Français.  Les  Anglais  proposent  une  trêve 
pour  l'hiver.  «  Il  n'est  pas  douteux  que,  sans  la  ferme  obstina- 
tion où  fut  toujours  M.  le  chevalier  de  Lévis  contre  cette  pro- 
position, on  l'aurait  acceptée  "*.  »  Même  attitude  énergique  en 
novembre.  Des  négociants  de  Québec  sollicitaient  la  permis- 
sion de  passer  avec  des  navires  français;  Vaudreuil  consentait. 


I .  Aujourd'huî  une  colonne  y  est  élevée  en  souvenir. 

3.  Cf.  Lévis,  Lettres,  p.  241, 

3.  Déjà  occupée  par  les  Anglais  un  instant  en  1629. 

4.  Lévis,  Journal,  p.  223. 
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«  M.  le  chevalier  '  représenta  qu'il  n'était  pas  décent  de  corn- 
promettre  ainsi  des  bâtiments  armés  que  les  Anglais  désarme- 
raieni  sûrement  en  passant;  qu'on  ne  devait  pas  approuver 
que  des  sujets  du  roi  traitassent  avec  les  ennemis...  Il  n'est 
pas  douteux  que,  sans  les  termes  représentations  que  fit  M.  le 
Chevalier,  on  aurait  été  rançonné  à  Québec  pour  tous  les 
navires  qui  étaient  en  rivière  \   « 


*  ♦ 


Parfois  aussi  Lévis  rêve  l'impossible  :  par  exemple,  tenir  un 
gros  détachement  «  de  sauvages  coureurs  de  bois  ,,  pendant 
tout  l'hiver  pour  battre  les  environs  de  Québec  Se  inquiéter 
l'Anglais,  puis  (Février  1760)  d'attaquer  la  ville  de  vive  force. 
Les  vivres  manquent  pour  tout  cela  ■'. 

Le  20  avril  1760,  Lévis  Si  Bourlamaque  se  mettent  en 
route.^  Le  fleuve  était  encore  plein  de  glaces  j  l'armée  se  tire  à 
giand'peine  des  marais.  «  Les  ponts  s'étant  rompus,  le?  sol- 
dats passaient  dans  l'eau;  les  ouvriers  avaient  peine  à  les  répa- 
rer dans  l'obscurité;  sans  les  éclairs  d'un  orage,  on  eût  été 
forcé  de  s'arrêter'*.  » 

Le  28  avril,  Lévis  battit  les  Ani^lais  près  de  Québec,  à 
Sainte-Foye.  Une  colonne,  comme  dans  la  plaine  d'Abraham 
où  MontcaJm  fut  vaincu  S<  tué,  s'élève  aujourd'hui  en  souve- 
nir dans  cet  endroit  où  le  chevalier  remporta  la  dernière  vic- 
toire des  armées  françaises.  On  nous  permettra  d'insister  un 
peu  sur  ce  tait  de  guerre,  en  mémoire  duquel  les  Franco- 
Canadiens  de  nos  jours  appellent  volontiers  Lévis  «  le  héros 

1.  Il  ét;-;t  à  Montréal. 

2.  Lévis,  Journal,  pp.  23o  &  suiv. 

3.  Lévis,  Lettres,  pp.  270  &  suiv.  Voici -un  document  qu'il  commu- 
nique a  ses  commandants  de  bataillons.  Pas  de  marmites,  de  capotes 
de  fusils  &  d'épées  (pour  les  officiers  du  moins),  de  ceintu-ons  de' 
culottes,  de  caleçons,  de  gibernes,  très  peu  de  tentes,  &c.,  &  une 
demi-livre  de  savon  par  homme  j  «  c'est  tout  ce  que  l'on  peut  faire.  « 
Défense  aux  soldats,  sous  peine  des  verges,  de  vendre  rien  des  effets 
«  tels  vieux  qu'ils  soient.  » 

4.  Cf.  Lévis,  Lettres,  p.  292. 
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II 


de   SainteFoye.   ..   Il    avait    avec   lui,    à    l'aile    droite,    un 
bataillon  de  Royal-Roussillon  Se  un  de  Guyenne,  au  centre 
deux  de  Beny  ik  deux  des   troupes  détachées  de  la  marine,  à 
l'aile  gauche  un  de  Béarn  &  un  de  la  Sarre.  A  l'aile  droite,  il 
disposait  de   trois  pièces  «  à  la   Suédoise.    .,   Sa   réserve,  qui 
s'appuyait  aux  premières  maisons  du  village  de  Sainte-Foye, 
comprenait    un     bataillon    de    La    Reine,'   un    de    Langue- 
doc, Se  un  corps   de   cent   quatre-vingts   Canadiens    à   che- 
val '.  «  Le  prodige  de  la  campgne  de  1760,  l'éclatante  revan- 
che du  28  avril  ^  »,  l'audace  qui  mit  en  présence  des  Anglais 
une  poignée  d'hommes  armés  de  trois  cent  douze  boulets,  de 
200,000  livres  de  poudre,  de  fusils  de  chasse  munis  de  cou- 
teaux en  guise  de  baïonnettes  :  voilà  ce  que  M.  Casgrain  a  mis 
en  lumière.  Si  le  malheur  n'avait  voulu  qu'un  de  nos  sergents 
d'artillerie  fût  entraîné  sur  une    banquise  de  glace   S<  ^qu'il 
révélât  aux  Anglais  la  marche  de  Lévis,  Murray  était  surpris. 
Toute   la  garnison  de   Québec    fut    néanmoins    battue 5    ses 
vingt-deux  canons  ou  obusiers  furent  pris  par  les  troupes  fran- 
çaises; notre  droite  enfonça  la  gauche  anglaise;  pas  un  soldat 
anglais  ne  put  être  rallié  par  les  officiers^!  Le  soir  du  28  avril, 
la  plaine  de  Sainte-Foye  offrait  un  spectacle  horrible  à  voir  : 
mares  de  sang  sur  la  terre  gelée,  neige  rougie  dans  les  plis  du 
terrain  ^   Malartic    était   blessé   à   la    poitrine;    Bourlamaque 
avait  eu  une  partie  du  gras  de  la  jambe  emportée  par  un  bou- 
let de  canon  ;  Lévis,  qui  ne  s'était  pas  ménagé,  n'avait  pas  reçu 
une  blessure  ^. 

Aussitôt  le  chevalier  assiège  Québec;  mais  notre  artillerie 
était  de  mauvaise  espèce,  «  composée  de  pièces  de  fer  dont  plu- 
sieurs  crevèrent^  ..  Le   17  mai,  il   faut  que  le  vainqueur  de 

1.  D'après  la  légende  que  Lévis  a  laissée. 

2.  Casgrain,  II,  p,  333. 

3.  Casgrain,  II,  p.  355,  d'ap.  Johnstone. 

4.  Ibid.,  p.  357. 

6.  Pourtant  c'est  lui-même  qui  avait  fait  reculer  son  armée  le  matin 
«  sous  le  feu  du  canon  &  de  la  mousqueterie  ,,  ;  qui  ensuite  avait  t.a- 
verse  .,  de  la  droite  à  la  gauche  entre  les  deux  armées,  ordonnant  en 
passant  a  ses  brigades  de  charger.  «  Nous  reparlerons  plus  bas  de  cette 
glorieuse  affaire. 

6.  «  Si   notre  faible  artillerie  pouvait  ouvrir  le  mur  de  Québec,  je 
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Sainte-Foye  consente  à  battre  en  retraite;  ie  2g,  il  est  à  Mont- 
réal. En  août,  le  27,  le  fort  de  l'Ile-aux-Noix  est  évacué  par 
Bougainville,  le  fort  Saint-Jean  est  presque  aussitôt  abandonné 
8<  brûlé  par  lui  ;  le  26,  le  Fort-I.évis  avait  été  pris  par  les  An- 
glais.   Le   6  septembre  on  est  en  pourparlers  au  sujet  de  la 
capitulation    de   Montréal  :  les   Anglais    imposent   un  article 
humiliant,  en   refusant  les  honneurs  de  la  guerre.  Lévis,  au 
nom  de  ses  troupes,  demande  à  Vaudreuil  de  rompre  toutes 
négociations,  sans  dissimuler  que  Montréal  est  «  très  mauvaise, 
hors  d'état  de  soutenir  un  siège,.»  mais  à  l'abri  d'un  coup  de 
main.    Lévis   tient  à   se    battre,   dans    l'île    Sainte-Hélène', 
«  quoique  avec  des  forces  extrêmement  disproportionnées   Se 
peu   d'espoir   de    réussir.    .,    Pour   toute    réponse,    Vaudreuil 
lui  ordonne  de  faire  mettre  bas  les  armes  aux  troupes.   Lévis 
brise  son  épée  S<  fait  brûler  les  drapeaux.  Nos  troupes  se  met- 
tent sur  la  place  en  présence  d'un  détachement  anglais;  Lévis 
donne  ses  instructions  à  chaque  commandant  des  bataillons 
que  les  vainqueurs  vont  embarquer.  Le  14,  il  envoie  Bougain- 
ville à   Québec   pour  disposer    l'embarquement    des    troupes 
sous  la  surveillance  du  vice-amiral  anglais;  le  17,  il  part  pour 
Québec  avec   Bourlamaque.   Les   instructions  du   chevalier  se 
terminent  par  ces  mots  :  <<  Chacun  me  doit  la  justice  de  croire 
que  j'ai   fait   jusqu'à  ce  jour  tout  ce  qui  a  dépendu  de  moi. 
Arrivé   à   la   cour,    je    ferai    valoir    la    façon    distinguée   avec 
laquelle  les  troupes  ont  servi  ;  je  serai  leur  avocat.  »  Le  18  oc- 
tobre 1760  Lévis   partit  de  Québec  sur   la  riûte  la  Marie,  fut 
battu   par  la  tempête  S<  séparé  de  Vaudreuil  qui  était  sur  le 
navire  VAventure\  Après  avoir   perdu  son  mât  d'artimon,  la 
flûte  de  Lévis  arriva  à  La  Rochelle  le  26  novembre.  Lévis  fut 
à  Paris   le   6  décembre.    La    capitulation   conclue  entre  Vau- 
dreuil  8<  Amherst  avait    des  avantages   pour  les  Canadiens. 

vous  assure  qae  j'y  grimperais  ie  premier.  »  {Ibid.,  p.  293).  De  même, 
ibid.,  p.  304  :  la  poudre  est  éventée,  «  il  faut  se  soumettre  aux  décrets 
de  la  Providence  »,  écrit-il  à  Vaudreuil. 

1.  A  600  mètres  de  Montréal,  petite  île  à  qui  avait  été  donné  le  nom 
de  la  femme  de  Champlain  :  c.  fut  le  dernier  point  occupé  par  les 
rraiiçais. 

2.  Bourlamaque  était  resté  à  Québec. 
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«  Elle  a  été  notre  sauvegarde,  écrit  M.  l'abbé  Casgrain,  8c  le 
pays  en  conserve  un  souvenir  reconnaissant  au  dernier  des 
gouverneurs  français  '  »,  Canadien  d'origine.  Elle  obligeait  la 
garnison  française,  qui  avait  défendu  Montréal,  à  mettre  bas 
les  armes,  à  ne  pas  servir  durant  la  guerre.  L'article  X[  laissait 
Vaudreuil,  Lévis  Se  les  principaux  officiers  «  maîtres  de  leurs 
maisons  »  Si  libres  de  s'embarquer  «  dès  que  les  vaisseaux  du 
roi  seraient  prêts  à  faire  voile  pour  l'Europe.  >■  L'article  XIV 
mettait  deux  navires  à  leur  disposition,  leur  permettait  l'em- 
port  des  papiers  personnels,  équipages,  bagages,  non  celui  des 
cartes  &  plans  de  ce  qui  avait  été  la  Nouvelle-France. 


* 


Le  17  février  1761,  Lévis  écrit  à  William  Pitt,  alors  minis- 
tre, &  le  prie  d'obtenir  de  George  III  qu'il  puisse  personnelle- 
ment sermr,  afin  de  ne  perdre  point  «  les  grâces  qu'il  pourrait 
plaire  au  Roi  mon  maître  de  m'accorder  :  ce  ne  serait  qu'un 
particulier  que  Sa  Majesté  Britannique  priverait  de  la  suite  de 
sa  fortune^.  »  Il  sollicite  la  même  faveur  pour  Bourlamaque. 
II  fait  valoir  les  politesses  qu'ils  ont  eues  pour  les  prisonniers 
anglais,  les  risques  qu'ils  ont  courus  à  les  arracber  parfois  aux 
mains  des  sauvages  afiidés  à  la  France. 

En  1761,  Louis  XV,  par  une  promotion  spéciale,  créa 
Lévis  lieutenant  général.  George  III,  sur  sa  demande,  répara 
autant  que  possible  l'affront  d'Àmberst^.  Le  10  mars  1761,  le 
général  vicomte  Ligonier  lui  écrivait  que  Sa  Majesté  Britan- 
nique l'autorisait  à  servir  durant  la  fin  de  la  guerre,  mais  en 
Europe  :  «  Si  le  Roi  excepte  l'Amérique,  c'est  votre  faute, 
vous  V  avez  servi  avec  trop  de  distinction'»,  »  Le  24,  Pitt  le 
félicitait  de  cette  autorisation  :  u  C'est  avec  bien  du  regret  que 
jai  été  dans  l'impossibilité  de  vous  faire  réponse  plus  tôt, 
m'étant  trouvé  alité  par  un  sérieux  accès  de  goutte  5.  » 

1.  Casgrain,  II,  p,  405. 

2.  Lévis,  Lettres,  p.  3i|5. 

3.  Casgrain,  II,  p.  407. 

4.  Lettres  &  pièces,  p.  •  'o. 

5.  Ibid.,  p.  271 . 
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Quels  avaient  été  les  appointements  du  chevalier  de  Lévis 
durant  cette  campagne  du  Canada?  Au  départ,  il  avait 
i,5oo  livres  par  mois',  5go  de  plus  que  Bourlamaque,  environ 
58o  de  moins  que  Montcalm.  En  1757,  Lévis  reçoit  en  outre 
une  pension  de  1,000  livres  sur  l'ordre  de  Saint-Louis  :  il  a 
ainsi  par  an  19,000  livres  au  lieu  de  18,000  ^  En  octobre  1758, 
il  est  fait  maréchal  de  carnp^;  en  février  1709,  on  s'occupe  de 
faire  de  Lévis  un  menin,  à  condition  qu'il  renonce  à  la  bri- 
gade, &  il  a  24,000  livres  par  an'*. 

S'il  songe  à  ses  intérêts  personnels,  Lévis  n'oublie  pas  ses 
anciens  compagnons  du  Canada.  On  a  l'état  des  nominations 
qu'il  avait  faites,  depuis  novembre  1759  juscju'en  septem- 
bre 17605,  dans  les  troupes  de  terre,  régiment  de  la  Reine, 
de  la  Sarre,  du  Languedoc,  de  Guyenne,  de  Berry,  de  Béarn, 
de  Royal-Roussillon;  le  mémoire  des  faveurs  demandées,  à 
l'occasion  de  la  campagne  de  17.59,  pour  les  troupes  de  terre, 
les  officiers  partisans,  le  génie  &  l'artillerie  j  le  mémoire  des 
faveurs  demandées  à  l'occasion  de  la  gloiieuse  affaire  du 
28  avril  17606.  Lévis  arrive  à  Versailles  :  il  présente  un  nou- 
veau  mémoire  pour  les  troupes  de   terre,  puis  il   sollicite   le 


2  sous 


1.  5oo  livres  de  traitement,  vingt  rations  de  pain  par  jour  à 
la  ration,  seize  rations  de  fourrage  par  jour  à  20  sous  la  ration,  sup- 
plément de  460  livres.  (Versailles,  p.  35  ) 

2.  Versailles,  p.  72.  En  môme  temps,  Montcalm  recevait  l'expecta- 
tive de  la  première  place  de  commandeur  de  Saint-Louis j  Bourla- 
maque,  la  mè.ue  pension  que  Lévis. 

3.  Versailles,  p.  i28(20  0ct.  1738),  174  &  180  (lettres  de  Belle-Isle 
du  17  fév.  1759  &  du  19).  En  même  temps,  Vaudreuil  avait  la  grand'- 
croix  de  Saint-Louis,  Montcalm  était  fait  lieutenant  général,  avec 
48,000  livres  par  an  &  le  cordon  rouge,  devait  recevoir  le  portrait  du 
roi  en  grand,  &  avait  promesse  du  cordon  bleu.  Bourlamaque  obtenait 
700  livres  en  plus  de  la  pension  de  800  livres  qu'il  avait  sur  le  Trésor 
&  était  nommé  brigadier;  Bougainville  était  fait  colonel,  chevalier  de 
Saint-Louis,  &  emportait  de  France  le  portrait  du  roi  en  bague. 

4.  Bourlamaque,  pp.  3i3  &  333.  Montcalm  avait  5o,ooo  livres,  Bour- 
lamaque  18,000. 

5.  La  dernière  est  du  4. 

6.  Entrautres  le  brigadier  Bourlamaque,  proposé  soit  pour  une 
place  de  commandeur  de  Saint-Louis,  soit  pour  le  grade  de  maréchal 
de  camp. 


26 

LE   CHEVALIER   DE   LÉVIS. 

ministre  de  la  .narine,  Berrver,  en  faveur  des  officiers  n,arins 
.|U.  on,  serv,  là- bas  8,  des  officiers  de  ce  déparremen,  nùTo 
ete  placés  sous  ses  ordres  '.  ' 

La  guerre  de  Sep,.Ans  n'es,  pas  encore  ,en„i„ée.  L'ancien 
gene,al  des  .roupes  françaises  s'y  distin<;ue,  grâce  à  la  ,ïv 
les™ï;er"s"T-'"^'  ".'°'  ^''^"S'---  O'    le  ,ro,ve  ^ 

par  Cho,  cul  a  la  ,e,e  de  cent  mille  hommes  sur  le  Bas-Rhin  ■ 

où  B,:;ne"*S  r"":",'  '  '^  "'"^  '"""  ^'^  fiHin^shausen 
ou  B,„„|,e,  bouh.se  &  le  jeune  prince  de  Condé  furent  bairus 
avant  ,nên,e  d'avoir  livré  la  ba.aille-  à  Scheding  cJà  G  ë 
n|"ghcn  où  ,1  eu.  un  cheval  tué  sous  lui  d'un'coup'  e  p  . 
•oleti  a  Johann.sbetg,  où  il  décida  de  la  victoire.  Ce  ,  dura  , 
ce.,e  campagne  ,,ue  Lévis,  désireu.de  bien  prouver     ,'iava 

Oc    btunsu,  k  &   de   son    neveu    le    prince    hé,éditaire3   des 

Lévis,  devenu  lieutenant  général,  vit  signer  en  février  i-,63 
ce  désastreux  traité  de  Paris  où  nous  abandonnions  int 
Anglats  le  Canada,  l'Acadie,  le  Cap.Breton  &  tous  les  ter" 
toi, es  que  nous  avons  possédés  sur  le  continent  américain  * 
Devenu,  et,  ,76a,  gouverneur  d'Artnis-i,  il  ,eçut  à  Arras  en 
.766,  une  ettreque  le  génétal  anglais  Murrly,  son  "rde 
adversane  de  Sainre-Foye,  lui  adressai,  de  Québec  aveTunè 

..  Entre  a,,tres  le  commanda,,!  de  la  flûte  U  M.rh,  s„r  la.n.ellc  il 

r,rr:7d:;;:,:':.^"''"  '  •  '-  -'"  "■'  -"  --^  -■  "^.i--.' -!:,:; 

2.  ,6  i„ille,  ,76,.  En  février  ,;6!,le  maréchal  de  Broglie  S.-  b  comte 

i-  Le  Brunswick  de  la  Révolution. 
4'  Biograph.  unîv.  Michaud. 

5.  Ainsi  la  Louisiane,  cédée  par  nous  à  l'Espagne  en  échange  de  H 
Flonde,  que  Charles  III  donnait  à  George  III.  ^ 

6.  Son  cousin  l'avait  été  du  Languedoc. 
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collection  de  graines  de  toutes  les  plantes  rares  ou  curieuses  de 
la  banlieue.  Le  vaincu  du  :8  avril  1760  promettait  en  outre 
de  lui  adresser,  l'année  suivante,  quelques  productions  du  sud 
du  Canada  '.  Ce  ne  fut  pas  la  dernière  fois  que  Lévis  pensa  à 
ce  qui  avait  été  la  Nouvelle-France. 

Devenu  en    1771   capitaine  des  gardes  du   Comte  de  Pro- 
vence &,  sous  Louis  XVI,  en   1776,  chevalier  des  ordres  du 
Roi,  le  gouverneur  de  la  province  d'Artois  offrit  ses  services  le 
jour  où  la  France  appuya  les  colonies  anglaises  révoltées.  Le 
comte  de  Vergennes,  qui  durant  les  campgnes  de  Lévis  au 
Canada  avait  été  ambassadeur  à  Constantinople%  songea  un 
instant  à  recouvrer  ce  que  le  traité  de  Paris  nous  avait  déHni- 
tivement  enlevé.  Pourquoi  Louis  XVI  eut-il  à  cœur  la  cause 
des  Américains  insurgents,  non  celle  des  intérêts  français,  sur- 
tout en  face  de  l'offre  du  dernier  général  français  qui  avait 
commandé  nos  troupes  de  terre  jusqu'au  moment  suprême  Se 
remporté  sur  les  Anglais  la  dernière  victoire  de  la  campagne? 
Pourquoi   Louis  XVI  assura-t-il  nos  nouveaux    amis  que   la 
France  renonçait  à  reprendre  ce  pays  où  Montcalm  était  mort, 
où  voulait  repartir  Lévis,    quoique  chargé  de  dignités  Se  de 
pensions?  On  a  expliqué  comment  l'Angleterre  avait  été  forcée 
de  devenir  généreuse  pour  les  Canadiens,  comment  la  révolte 
de  ses  colonies  la  décida  à  l'Acte  de  Québec;  mais  il   semble 
que  ce  soit  un  mystère   que  cet   enthousiasme  des   Français 
d'alors  pour  la  liberté  américaine,  ce  renoncement  au  Canada 
qu'ils  pouvaient  reconquérir ^î,   que   Lévis  même   ne  deman- 
dait qu'à  reprendre. 

Si,  dès  le  début  du  mouvement  insurrectionnel,  la  France 
entreprit  d'abaisser  la  Grande-Bretagne  en  assurant  le  triom- 
phe des  insurgents;  si  Franklin  Se  Lafayette  ne  donnèrent 
personnellement  lieu  qu'à  des  épisodes  d'une  action  calculée  Se 
suivie;  si  Vergennes  prouva  que,  dans  la  paix  comme  dans  la 
guerre,   la   France  entendait  rester  étroitement   unie   à   tous 

1.  Lettres  &  pièces,  p.  272. 

2.  De  1750  à  1768.  Sur  les  débuts  diplomatiques  du  futur  ministre 
de  Louis  XVI,  consulter  le  livre  récent  de  M.  Louis  Boiineville  de 
Marsaiigy.  Paris,  Pion,  1894;  2  vol.  iii-B". 

3.  Gailly  de  'laurines,  pp.  41  &  suiv. 
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SCS  allies,  pourquoi  le  Canada  ne  fut-il  pas  repris  par  nous, 
alors  surtout  (|ue  nous  cherchions  à  faire  rendre  Gihraltar  à 
l'Espagne  S<  (|ue  l'Angleterre  nous  offrait  elle-même  Sainte- 
Lucie  ainsi  (|ue  diverses  autres  concessions  à  Terre-Neuve  S< 
aux  Indes?  Peut-ôtre  en  faut-il  chercher  la  cause  dans  la  dit- 
ficulté  de  situation  où  nous  mit,  en  1782,  la  signature  subrep- 
tice  des  commissaires  aint-ricains  cliargés  de  négocier  la  paix, 
dans  la  gravité  des  sacrifices  auxquels  leur  déloyauté  nous 
condamna  '. 

Le  20  janvier  1783  fut  signé  le  traité  de  Versailles^  : 
[AHiis  XVI  Si  Vergennes  avaient  amené  les  Antrlaisà  souhaiter 
la  paix  S<  remis  la  France  au  premier  rang  des  Etats  euro- 
péens. Lévis  devint  maréchal  de  France  le  i3  juin  de  cette 
même  année  Se  duc  héréditaire  en  1784,  mais  le  Canada 
n'avait  pas  été  recouvré  par  celui  ([ui  désirait  le  reprendre.  On 
nous  permettra  de  rappeler  à  ce  propos  qu'il  existe  un  Mé- 
moire sur  le  Ciinaciti,  ùc\\t  par  Désandrouins,  ancien  ingénieur 
(.lans  la  colonie,  S<.  qui  y  avait  servi  sous  Lévis.  Dans  ce  tra- 
vail, composé  précisément  en  août  1778  *,  Désandrouins  étu- 
die d'abord  «  combien  il  importe  à  la  France  de  soustraire  le 
Canada  à  la  domination  anglaise  »;  puis,  il  montre  les  diffi- 
cultés de  l'entreprise,  les  moyens  de  réussir;  enfin,  il  examine 
la  conduite  à  tenir  «  jusqu'à  ce  c|ue  la  tranchée  soit  ouverte 
devant  (Québec *^.  »  11  rappelle  la  position  «  où,  commandée 
par  le  mar([uis  de  Lévis,  notre  armée  défit  les  Anglais  le 
28  avril  1760.  »  Désandrouins  envoya  ce  Mémoire  non  seule- 
ment à  Lévis,  alors  lieutenant  général  Se  gouverneur  de  l'Ar- 
tois, mais  encore  au   prince  de  Montbarrey,  alors  ministre  de 

1.  Voir  Y  Histoire  de  la  participation  de  la  France  à  rétablissement  des 
Etats-Unis,  de  M.  Henri  Doniol  ;  cinq  volumes. 

2.  A  défaut  du  Canada,  nous  y  gagnions  le  Sénégal,  Tabago  (que 
nous  perdrons  dès  1793),  nos  possessions  de  l'Inde  &  la  suppression  de 
la  clause  du  traité  d'Utrecht  relative  à  Dunkeique. 

3.  C'est  en  février  1778  que  la  France  avait  signé  avec  les  Améri- 
cains un  traité  d'alliance  &  de  commerce.  En  juillet,  le  comte  d'Orvil- 
1ers  venait  de  livrer  à  Ouessant  une  bataille  incertaine  qui  pouvait 
passer  pour  une  demi-victoire  sur  la  flotte  anglaise;  le  comte  d'Estaing 
partait  de  Toulon  pour  l'Amérique. 

4.  Lettres  &  pièces,  p.  319. 
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la  giiene,  Se  à  Saitiiies,  alors  ministre  de  la  marine  '.  Mais 
on  ne  se  soucia  pas  de  reprendre  ce  pays  dont  Voltaire  avait 
dédaitrneusemeiu  dit  (iii'il  était  "  couvert  de  neiges  îk  tle 
glaces  huit  mois  de  l'année,  habité  par  des  barbares  (|ui  man- 
gent leur  ennemi  comme  le  gibier  de  leur  chasse,  par  des  ours 
S<  des  castors  »,  (|ue  c'étaient  «  des  terres  stériles  St  glacées  »  '. 
l,évis  mourut  à  Arras  en  1787.  Les  Etats  d'Artois  lui  élevè- 
rent dans  la  cathédrale  tle  cette  ville  un  monument  qui  fut 
renversé  peu  après  par  la  Révolution  '.  Actuellement,  un  sculp- 
teur doit  le  représenter,  ainsi  c|ue  Montcalm,  sur  la  façade, 
non  encore  terminée,  du  Palais  législatif  tle  Québec'*. 

II.    —    LÉVIS    ET   SON   CARACTÈRE   d'APRÈS   SES   Lettres. 


Nous  avons  cherché  à  indi((uer  avec  quel(|ue  précision  ce 
que  fut  le  rôle  tlu  chevalier  tle  Lévis  au  (Canada  de  1756  à  60, 
&.  comment  il  le  joua.  Kssayons  maintenant  de  tiégager  les 
traits  essentiels  de  son  caractère,  d'après  lui,  moins  à  l'aitle  tle 
son  Journal  (|u'au  moyen  de  ses  Lettres-'. 

1.  Lettres  £•  pièces^  p.  341. 

2.  Voltaire,  Easaî  sur  les  mœurs,  ch.  CLi. 

3.  Bios^raph.  univ.  Micliaiid. 

4.  (îailly  de  Taiiriiics,  p.  235,  note  i. 

5.  Depuis  la  publication  de  mon  premier  article,  M.  Félix  PaSv[uier, 
archiviste  de  l'Ariège,  a  bien  voulu  me  faire  remarquer  ((ue,  à  la  séance 
du  18  novembre  1844,  un  des  membres  du  Comité  historique  des  docu- 
ments écrits  (Marj^ry)  avait  proposé  de  |Uil)lier  des  pièces  relatives  aux 
anciens  établissements  de  la  France  dans  l'Amérique  septentrionale.  Il 
adressa  même  des  rapports  sur  le  travail  préparatoire  (séances  des 
17  novembre  1845,  18  mai  1846,  23  novembre  1846,  fut  invité  à  res- 
treindre ses  recherches  (séance  du  T' février  1847),  continua  à  en- 
voyerdes  rapports  (séances  des  22  mars  1847  &  22  novembre  1847.  Voir 
Extraits  des  procès  verbaux  des  séances  du  Comité,  Paris,  imprim.  nat., 
18.^0,  pp.  290,  :5o6,  329,  337,  339,  34')  &  365.  A  sijTualer  ce  que  disait 
Walckenaer  au';  séances  des  20  janvier  &  3  mars  184")  :  «  peu  de  pays 

dans  le  monde  ont  été  le   sujet  de  publications  aussi  nombreuses 

il  serait  indispensable  de  faire  faire  des  recherches  au  Canada  h.  Ibid., 
p.  293  Sv'  suiv.  Il  appartenait  donc  aux  Franco  Canadiens  d'exécuter 
une  tache  ([ue  la  métropole  a  hésité  à  entreprendre  :  ou  ne  saurait 
trop  en  féliciter  M.  l'abbé  Casgrain. 
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Et  d'aboul,  quels  rapports  a-t-il  cntrcteiuis  avec  les  minis- 
tres de  Louis  XV  ilurant  cette  période?  Rappelons  ici  leurs 
noms.  Au  printemps  de  lyàô,  Machault  d'Arnouville  était 
juinistre  de  la  marine  et  des  colonies',  le  comte  d'Argei.son 
ministre  de  la  guerre  %  Rouillé,  comte  de  Jouv,  ministre  des 
altaires  étian-cres.  Kn  février  f);,  Feirenne  de'Mor.".  reçoit  la 
manne,  et  le  marquis  de  Paulmy  la  guerre;  en  juin,  hJcrnis, 
les  aHanes  étrangères.  Kn  mais  T.H,  Mellc  '  le  prend  la  guerre'; 
en  juin,  Massiac,  la  marine^»;  en  novembre,  Clioiseul-Stain- 
ville,  les  affaires  étrangères,  ik  Heiryer,  la  marine-. 

Si  le  Journal  de  Lévis  est  un  peu  sec,  ses  lettres-  ont  luitu- 
rellement  plus  de  vie.  Il  correspond  d'abord  avec  presque  tous 
les  hommes  (|ui  viennent  au  pouvoir  :  d'Argenson,  son  neveu 
le  mar(|uis  de  Fauimy,  déjà  chargé  de  la  sous-direciion  de  la 
guerre  du  Clanada,  Machault,  —puis  Moras  ^  ik  Faulmy,dès 
lors  ministre  lui-même,—  ensuite  Belle-lsle^,  Massiac»,  le 
comte  de  Stainville,  créé  duc  de  Choiseul'-',  Berryer'^  Fas  une 
lettre  à  Jouy  ni  à  Bernis.  Lévis  fait  sa  cour  à  tous  ces  secré- 
taires d'Ltat,  mais  avec  dignité,  sans  flatteries  exagérées.  A 
d'Argenson,  il  décrit  l'état  des  troupes;  beaucoup  de^malades, 
les  hôpitaux  bien  organisés,  l'évêque  de  (Québec  dévoué  pour 
les  soufflants  :  «  J'ai  fait  ouvrir  le  premier  soldat  qui  était 
mort;  on  a  jugé  (|ue  la  maladie  était  dans  la  tète  ik  que  c'était 
une  fièvre  maligne;  on  a   beaucoup  saigné.  »  Il   lui   fait  les 

1.  Pjt  garde  des  sceaux  en  méiiie  temps. 

2.  Marc-Pierre,  ii  (|ui  fut  dédiée  l'Encyclopédie,  second  fils  de  Marc- 
Kené  et  frère  puîné  <le  cVAri^enson  la  B'ùte,  (|ui  avait  quitté  en  47  le  mi- 
nistère des  affaires  étrangères. 

3.  Adjoint,  de  Créniille. 

4.  Adjoint,  Lenorinand  de  Mésy. 

3.  Contrôleurs   généraux:   MM.  de  Séclielles   (jusqu'en   août    56) 
de  Moras   (août  56- février  07),  de  Bullogne  (février  57-mars  50),  dcl 
bilhouette  (iiiars-novembre  Sç),  Bertin. 

6.  FreiDJère  lettre,  du  20  juin  5;. 

7.  Première  lettre  (au  ministre),  du  z6  juin  58.  11  correspondait  anté- 
rieurement avec  le  petit-fils  de  Fouquet. 

8.  Première  lettre,  du  28  septembre  58. 

9.  Première  lettre,  du  10  II' "embre  59. 

10.  Première  lettre,  du  17  ii,.ii  59. 


I-H  CHKVAIJF.n  DF   I.ftVIS. 


3l 


plus  grnnJs  lilogcs  de  Montcalin  :  <<  Il  a  gcnéralemcnt  plu, 
traite  très  bien  avec  les  saiivatj;cs,  établit  la  discipline  parmi 
nos  troupes.  >.  Un  autre  jour,  il  lui  expose  combien  il  est  peu 
aisé  de  commander  a  les  sauvages  ik  à  des  Canadiens  :  «  il 
faut  ûtre  général  d'armée,  maréclKil  îles  logis,  ingénieur, 
garde-magasins,  directeur  d'liù|)ital  Ik  commis  ties  vivres.  »  F.n 
octobre  ly.Vj,  Lévis  réclame  de  l'avancement  r  «  Pour  venir 
dans  ce  pays-ci,  j'ai  sacrifié  beaucoup  d'agréments  ((ue  je  pou- 
vais  avoir  en  France  ik  même  des  emplois  à  la  cour.  » 

D'Argenson  est,  après  l'attentat  de  Damiens,  exilé  en  février 
iJ^^J,  remplacé  par  son  neveu'  le  mar(|uis  île  Paulmv;  îi  ce 
dernier,  I.évis  écrit'  sans  (lagorncrie  •  «  M.  le  comte  m'a  tou- 
jours lionoré  de  ses  bontés.  (^uoi((ue  je  me  (latte  de  les  retrou- 
ver en  vous,  je  ne  puis  qu'être  as  if/,  fâcIié  de  sa  disgrûce.  Per- 
mettez-moi d'avoir  riionneur  de  vous  tém  )igner  la  |)ari  ciue 
j'y  prends,  ainsi  (|ue  la  satisfaction'  ijne  j'ai  de  vous  voir  le 
re:;i|)lacer  dans  loutcs  ses  cbarges.  Trouvez  bon  (|ue  je  mette 
sous  votre  enveloppe  une  lettre  pour  lui  que  je  vous  sujiplie 
de  lui  faire  passer.  «  A  signaler  encore  une  lettre  où  il  parle  à 
d'Argenson  de  la  mort  du  maréchal  de  Mirepoix  en  termes 
fort  touchants;  il  y  joint  ((uehjues  regrets  sur  la  retraite  de 
son  neveu  et  successeur  le  marcjuis  de  Faulmv  :  «  j  ,es  mili- 
taires expatriés  perdent  plus  cjue  personne  au  changement  des 
ministres'.  »  Dès  octobre  1756,  l^évis  demande  une  grâce  au 
marquis  de  Pauliny,  alors  sous-secrétaire  d'Etat.  IJondc  exilé 
en  1757,  le  neveu  prend  sa  |)lace.  I-evis,  en  septembre,  renou- 
velle ses  sollicitations  :  «  Le  manciue  de  fortune  m'a  obligé  de 
ne  devoir  t[ua  mes  services  mon  avancement,  n  axant  jamais 
été  en  état  d'acheter  un  régiment.  »  Il  demande  à  être  maré- 
chal-de-camp; il  a  trente-huit  ans;  il  lui  faut  recaLmer  le 
temps  perdu  dans  les  emplois  subalternes;  il  s'adresse  «  plus  à 
M.  de  Pauliny  qu'au  ministre  de  la  guerre  ».  A  plusieurs  re- 

1.  Et  non  sou  fih,  comme  M.  l'abl)é  (^asgrain  lï-crit  par  lapsus.  (Lé- 
vis,  Lettres,  p.  8.)  Ailleurs,  il  dit  exactement  que  c'était  sou  uevou, 
(/iù/.,  p.  112.)  11  avait  pour  père  d'Ari^enson  la  Bete,  »  mou  pauvre 
tl'Ai j^'eiisou  aîué  »,  comme  dit  Michelet. 

2.  10  juin  57. 
?>.   2  juillet  58. 


Si 
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jiiiscs,  il  insiste  ià-vlcssiis.  I.oisilcsa  ictuiiic,   il   en   exprime 
SCS  leiMcis  au  coinie  (.l'Arj'eiison  ^  à  l'aiilin\   même'. 

Macliaiili  (oiiibc  ;  l,cvis  inar(|ue  au  sctiétalie  il'Kiat  île 
la  maiine,  Moias,  coinhien  il  le  lej'ietle  .  ■■  Je  me  félicite 
ilVtre  sous  votie  ilircction.  Je  suis  (-•e|iciiilaiit  tûclié  île  la  dis- 
^;if\ce  lie  M.  île  Macluuiit.  Il  est  ami  île  mes  parenls  ik  m'a 
liuiiuié  de  ses  bontés,  l'ermctte/.-moi  de  mettie  sousvotie  enve- 
loppe une  lettie  poui  lui.  >»  —  A  lielle-lsle,  il  envoie  ses  teli- 
citatioiis  de  le  i[U  il  a  été  appelé  au  conseil  de  j^ueiie',  puis 
chargé  du  dépaitement  de  la  ;;uene  '  :  "  Votre  miiiisiere  tera 
la  gloire  des  armes  du  Roi.  «  Il  lui  parle  en  termes  émus  de 
la  mort  du  maréchal  de  Mi  repoix  :  «<  J'en  suis  inconsolable  j 
je  lui  étais  attache  par  toutes  sortes  d'endroits;  j'étais  son  élevé, 
ik  il  m'avait  toujours  tenu  lieu  de  père;  il  ne  me  lesie  aucun 
parent  ni  |)rotectenr  a  la  cour  (|ue  vous.  »  I  ,évis  n'oublie  pas 
ses  intérêts;  il  demande  au  nouveau  seciétaire  d'Ktal  à  (}tre 
tait  maréchal-de-camp,  rappelle  ses  vin;:;t-(|uatre  ans  de  servi- 
ces et  ses  treize  campagnes.  Plus  tard  il  revient  la-dessus  ik 
n'hésite  point  à  se  déclarer  «  mortifié.  »  Une  autre  lois  il  ré- 
cbme  :  »  J'aitciuls  tout  de  vous;  je  vous  dois  mon  premier 
avancement;  vous  êtes  le  protecteur  des  militaires  (|ui  ne  doi- 
vent leur  avancement  qu'a  leurs  services  »  j  et  il  lui  rappelle  à 
nouveau  son  rôle  en  Allemagne,  en  Kohûme,  en  Italie,  ses 
trois  campagnes  en  Amérique.  \'ite  il  remercie  le  maréchal 
de  Helle-lsle,  le  jour  oii  Bougainville  lui  a  remis  une  dépû- 
ché,  datée  du  19  février  i  y.'ij,  ((ui  lui  ap|)oriait  la  nomination 
tant  désirée  :  »  Je  feiai  de  mon  mieux  |)our  mériter  que  vous 
me  conserviez  vos  bontés  et  votre  |)rotection.  »  Aussi,  lorsijuc 
Montcalm  est  tué,  l>évis  se  hâte  d'affirmer  (|u'il  n'a  aucun  re- 
proche a  se  taire  :  «  Dans  les  malheurs  (|ue  nous  avons  eus,  le 
bonheur  m'a  suivi  dans  les  différents  endroits  oii  j'ai  été  em- 
ployé. »  Il  raconte  ce  (|u"il  a  songe  à  faire  pour  sauver  Qué- 
bec, montre  Bougainville  se  hâtant  d'y  courir  »  malgré  la 
grande  pluie  »,  et  dit  combien  il  a  été  affligé  de  la  capitulation 


1.  Lévis,  Lettres,  \)p,  192  et  i(;3  (2  juillet  58.) 

2.  9  octobre  ')6. 

3.  26  juin  58. 
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de  M.  lie  Kamczay  ;  -  Il  est  inouï  (|iic  l'on  rervic  une  place 
sans  (|ii'ellc  soit  ni  atta<(iiee  ni  investie...  Si  le  Koi  veut  sou- 
tenir cette  colonie, ((u'il  lui  plaise  ircnvoycr au  mois  de  mai  une 
escadre...  mais,  s'il  ne  ju^;e  pas  devoir  nous  donner  du  secours, 
il  lie  laut  plus  compter  sur  nous  ii  la  «in  de  mai  1760...  la 
misère  des  troupes  est  e\nOme.  <>  F,cvis  a  trouvé  dans  les  pa- 
pieis  de  Monicalm  l'oidie  de  Louis  XV  pour  le  remplacer  dans 
ses  fonciionsi  il  en  inlormc  Melle-lsit  ik  demande  aussitôt  à 
devenir  lieutenant  général  '  ik  rlievalier  des  ordres  iju  Koi'. 
I,c  2H  juin  1760,  il  lui  deinaïule  pour  Kouilamacjue  ou  le 
jM-adc  de  maiérhal -ile-cam|)  ou  le  cordon  rouge'  :  «  Il  a  été 
blessé  considérahlemeiit  ii  l'aHaire  du  zHavriM,  ë<  c'est  la  troi- 
sième blessure  (|u'il  rcc^oit  au  C^anada...  Je  dois  vous  exposer 
la  triste  situation  des  troupes...  Elles  sont  |)res(|ue  toutes  nues.  » 
Le  7  août,  il  avertit  le  maieclial  (ju'on  est  i<  lians  le  moment 
de  la  crise...  Notre  situation  est  si  fclclieuse  (|u'il  iaut  des  mi- 
racles... .)  La  dernière  lettre  (|u'il  lui  adresse  est  écrite  lors- 
(|u'il  débarjuea  La  Koclielle,  absolument  iatigué.  <(  Les  trou- 
pes ont  beaucoup  lait  ik  soutteri  depuis  |)lusieurs  années  dans 
un  climat  si  dur.  Un  plus  digne  événement  était  ûù  à  leur 
courage,  mais  il  était  prétiit  ik  prévu  depuis  longtem|)S''.  » 

II  nous  reste  ii  parler  de  la  correspondance  ([ue  Lévis  a  eue 
avec  le  ministère  de  la  marine.  Avec  Moras,  rien  il'intéres- 
sant;  à  IVlassiac,il  demande  à  être  fait  maiécbal-de-camp  ; 
c'est  Berrycr  (ju'il  remercie  de  cette  grûce.  C;'est  à  ce  mi- 
nistre aussi  (|u'il  écrit  lorsiju'il  prend  terre  a  La  Kodielle  : 
«'  L'événement  n'est  guère  heureux  j  mais  pouvait-il   ne  point 

1 .  Il  lu  diviiit  vi\  1761. 

2.  il  était  déjii  cliovaliur  de  Saint-Louis  &  demandait  le  Saint-Ksprit. 
Il  le  rt'çiit  de  Louis  XVI  eu  1776. 

3.  Coniiiiaiuleur  de  Saint-Louis. 

4.  Celle  de  Sainte-Foye  (1760). 

;■).  C'est  rép()(|ue  où  Voltaire  avait  écrit  au  marquis  de  Chauvelin,  le 
3  octobre  1760  :  «  Si  j'osais,  je  vous  conjurerais  a  «cnoux  de  débarras- 
ser pour  jamais  du  Canada  le  ministère  de  France...  N'est-il  pas  absurde 
que  la  France  ait  dépensé  tant  d'arj^ent  en  Amérique  pour  y  être  la 
dernière  des  nations  de  l'Kurope?!)  f2uin/e  jours  après  cette  lettre 
Lévis  quittait  Québec  pour  rentrer  en  France;  selon  le  voeu  de  Vol- 
taire, la  France  était  m  débarrassée  »  du  Canada. 
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être  tel  en  faisant  la  comparaison  de  nos  forces  8c  de  nos 
moyens  avec  ceux  de  l'ennemi?...  »  Berryer  est  cet  étonnant 
secrétaire  d'Etat  qui  dit  à  Bougainville  :  «  Quand  le  feu  est  à 
la  maison,  on  ne  s'occupe  pas  dcs  écuries  »,  S<  qui  reçut  du 
jeune  émissaire  de  Montcalm  cette  réponse  :  »  On  ne  dira  pas 
du  moins  que  vous  parlez  comme  un  cluval'.  »  Mais,  en  re- 
vanche, c'est  lui  qui  annonça  à  Bigot,  l'intendant,  toutes  les 
rigueurs  de  la  justice.  Se  l'accusa  dès  son  retour  d'avoir  perdu 
le  Canada,  trahi  ses  devoirs,  gaspillé  les  deniers  publics,  enri- 
chi ses  favorib  et  lui-même^. 


• 


m 


Passons  aux  relations  que  I,évis  entretenait  avec  de  grands 
personnages,  en  dehors  des  ministères  ;  Stanislas  Leczinski, 
le  prince  de  Beauvau,  (|ui  était  monté  l'un  des  premiers  à 
l'assaut  de  Mahon  •^  —  ses  parents,  le  marquis  de  Mirepoix, 
ancien  ambassadeur  à  Vienne '^  &  à  Londres,  créé  duc  à  bre- 
vet en  1751  5  &  fait  maréchal  de  France  en  lyà?,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut,  S<  la  maréchale  de  Mirepoix,  qui  appartenait 
à  la  famille  de  Beauvau,  —  le  comte  de  Maillebois,  qui  a  par- 
ticipé à  la  prise  de  Port-Mahon '5,  le  prince  de  Soubise,  le 
ridicule  vaincu  de  Rosbach,  ~  &,  dans  un  autre  ordre  de  no- 
blesse, M™e  de  Pompadour. 

Au  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  Lévis  fait 
part  de  «  nos  heureux  succès  qui  continuent  en  Amérique  », 
de  l'échec  des  Anglais  devant  Louisbourg,  du   peu  de  vivres 

1.  Casgrain,  II,  p.  39. 

2.  Ibici.,  p.  418. 

3.  C'est  le  futur  ministre  de  Louis  XVI. 

4.  C'est  lui  qui  avait  signé  la  paix  de  1738,  où  l'Autriche,  comme  dit 
Michelet,  «  lâcha  »  la  Lorraine. 

5.  Voir  un  mémoire  non  signé  daté  du  6  avril  lySS,  sur  'ine  dépèche 
du  duc  qui  rendait  compte  des  propositions  du  ministère  britanni((ue. 
Extraits  des  archives  du  ministère  français  de  la  marine,  t.  I,  pp.  299  & 
suiv. 

6.  Be?u-frère  du  marquis  de  Paulmy  &  fils  du  général  battu  à  Plai- 
sance en  1746,  le  marquis  de  Maillebois. 
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qui  restent  pour  attendre  les  secours  de  France,  de  «  la  bril- 
lante  victoire  du  8  juillet  1758  qui  a  sauvé  le  Canada  »,  de 
la  façon  dont  les  troupes  ont  soutenu  «  l'honneur  &  la  gloire 
du  roi  votre  gendre'  »,  de  la  manière  dont  chacun  attend  les 
secours  nécessaires   pour  recouvrer  le  terrain  perdu.  La  der- 
nière lettre  qu'il  lui  écrit  est  envoyée  de  Versailles.   Il  insiste 
sur  ce  que  «  le  manque  d'aucun  secours  &  les  forces  énormes 
des  Anglais  ont  obligé  d'abandonner  le  Nouveau-Monde,  si 
je  n'ai  pu  conserver  le  pays,  j'ai  au  moins  la  consolation  d'a- 
voir sauvé   l'honneur  des  armes  »;  Louis  XV  Se  le  maréchal 
de  Relle-Isle  lui  ont  fait  bon  accueil.  —  Au  prince  de  Beau- 
vau,  alors  capitaine  des  Gardes,  Lévis  lappelle  que  d'Argen- 
son    lui   avait  promis,  s'il    restait  seulement  deux  années  en 
Amérique,  de  le  faire  maréchal-de-camp;  voilà  deux  ans  & 
demi  qu'il  y  sert,  .  &  j'ose  vous  dire  que  j'ai  beaucoup  con- 
tribué à   tous   nos   heureux  succès  »;  Vaudreuil  Se  Moncalm 
ont  déjà  insisté  pour  cette  grâce  Se  insistent   à  nouveau.   — 
Au  duc  de  Mirepoix,  Lévis  écrit,  en  rade  même  de  lirest,  pour 
le  féliciter  de  sa  désignation  comme  capitaine  des  gardes-du- 
corps%  de   Montréal  pour   le  complimenter  de  sa  nomination 
comme  maréchal  de   France.  «  Nos  forces   navales  qui  parti- 
ront de  France  peuvent  seules  sauver  Louisbourg.  —  ..'...  Je 
SUIS   surpris  qne  vous  ayez  des  connaissances  aussi  justes  de 

l'Amérique  septentrionale Il   fallait  être  sans  miséricorde 

pour  certains  traitants  anglais  &  leur  faire  lever  la  chevelure 
par  nos  sauvages  affidés...  Les  ennemis  donnent  à  bon  mar- 
ché l'eau-de-vie;  avec  cette  liqueur,  on  fait  tout  ce  qu'on  veut 
des  sauvages...  Je  tiens  un  état  honnête  Si  décent;  je  suis 
très  bien  servi;  j'ai  de  bons  domestiques;  j'ai  donné  à  dîner 
tous  les  jours  à  quinze  personnes;  tout  est  hors  de  prix;  il  ne 
me  sera  pas  possible  de  joindre  les  deux  bouts''  ».  _  La  du- 
chesse, depuis   maréchale,  de  Mirepoix'»,  était  célèbre  par  sa 

1.  Carillon. 

2.  FI  le  (levlnf  plus  tarJ  lui-même,  mnis  de  Monsieur,  comte  de  Pro- 
veiicfi  iqui  fut  depuis  Louis  XVIII). 

3.  Lévis,  Lettres,  4  septembre  57.  Même  aveu  au  ministre  de  la  guerre 
(10  octobre).  " 

4.  Fille  du  prince  de  Beauvau. 
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beauté  &  par  son  esprit.  Lévis  lui  écrit,  en  racle  de  Brest,  lui 
parle  de  l'escadre  anglaise  qui  Cioise  8<  des  blocs  de  glace  qu'il 
faudra  éviter  sur  les  côtes  canadiennes'.  De  Montréal,  il  lui 
fait  savoir  combien  il  a  souffert  de  la  mer  durant  presque  tous 
les  soixante-quatre  jours  de  la  navigation  de  la  frégate  La 
Sauvage.  Plus  tard  il  lui  dit  qu'il  n'a  reçu  qu'une  lettre  d'elle  : 
«  ma  malheureuse  étoile  veut  que  je  sois  expatrié.  »  Il  lui  re- 
met le  soin  de  ses  intérêts,  non  sans  raison.  «  La  Pompadour 
était  médiocre  Ss.  froide,  mais  dirigée  par  des  têtes  plus  fortes  : 
une  Lorraine  surtout,  madame  de  Mirepoix  »,  écrit  Miche- 
let^.  Madame  de  Mirepoix  était  l'une  des  trois  Lorraines  qui 
chaperonnaient  la  maîtresse  du  roi  8i  qui ,  selon  l'historien 
que  nous  citons,  «  donnaient  de  l'attitude,  une  certaine  con- 
sistance à  cette  mauvaise  indienne,  sans  revers,  n'ayant  rien 
dessous,  salie,  usée  S<  fripée-^  »,  M'"^  de  Pompadour.  11  la  dé- 
crit froide,  rusée,  calme,  fine,  douce;  il  l'appelle  la  tête  de  la 
Pompadour,  son  Egérie;  il  mentionne  son  sobriquet  de  «  pe- 
tit chat  »,  St  ajoute  qu'elle  sauva  i.ieux  fois  la  favorite  dans 
ses  moments  désespérés"*.  Celle  à  qui  la  maîtresse  du  roi  laissa 
par  testament  sa  montre  neuve  tle  diamants*  pouvait  proté- 
ger efficacement  le  chevalier,  dont  plusieurs  lettres,  a-t-on  dit, 
font  autant  d'honneur  à  celui  qui  les  écrivait   qu'à   celle  qui 


1.  «   La  terre  est  froide  &  pleine  de  glaçons, 
De  pins  couverte  &  d'auitres  boys  en  place 
N'y  en  est  point,  la  coste  pour  la  glace 
Est  dangereuse  &  d'isles  niesmement  », 

disait  déjà  en  1546  un  poème  en  partie  inédit  de  Jehan  Mallart  sur  les 
Port-^  de  mer  de  l'Univers  que  M.  P.  Gnf'furel  a  découvert  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  Revue  de  Géographie  de  septembre  1887. 

2.  Hist.  de  France,  édit.  Lacroix.  Paris,  t.  XVI,  1876,  p.  193,  Cf.  duc 
de  Broglie,  Le  secret  du  roi,  18 i5,  t.  II,  p.  I23  :  «  !a  trinité  puissante 
des  maréchales  de  Mirepoix,  Beauvau  &  Luxembourg,  toutes  trois  vrai- 
ment placées  à  la  tète  de  la  société.  »  La  maison  de  Beauvau  est  d'ail- 
leurs originaire  de  l'Anjou,  non  de  la  Lorraine. 

3.  Michelet,  t.  XVII,  1874,  P»  20. 

4.  Ibid.,  p.  26.  «  Tète  froide,  très  dangereuse,  avec  qui  le  roi  comp- 
tait »,  p.  110. 

5.  Abbé  Duclos,  Hist.  des  Ariég.,  t.  II,  p.  297,  note  i. 
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les  recevait'.  En  particulier,  il  lui  confie  qu'il  voudrait  deve- 
nir maréchai-de-camp  :  «  C'est  de  vous  que  je  tiens  tout  »,  Se 
qu'il  ne  se  contente  pas  de  recevoir  une  pension  de  loo  pis- 
toles  sur  l'ordre  de  Saint-Louis,  «  ce  qui  est  bon  pour  un 
lieutenant-colonel^  ».  Il  termine  galamment  8c  se  déclare  in- 
consolable «  qu'un  aussi  grand  espace  &  les  mers  à  traverser 
le  privent  de  taire  sa  cour  »  à  la  maréchale.  Pin  juin  1758  il 
lui  adresse  ses  compliments  de  condoléance  pour  la  mort  de 
son  mari  3.  «  Nous  venons  de  i^asser  un  hiver  bien  misérable, 
nous  avons  eu  bien  de  la  peine  à  réduire  les  peuples  à  man- 
ger du  cheval.  »  Pourquoi  n'est-il  point  fait  maréchal?^.  Mais 
il  se  soucie  de  l'état  de  santé  de  sa  protectrice  :  «  J'étais  dans 
la  plus  vive  inquiétude 5  je  me  ressouviens  toujours  avec 
frayeur  de  l'état  où  vous  avez  été;  vos  nerfs  ont  besoin  d'un 
grand  ménagement;  il  faut  vous  dissiper"'...  »  La  maréchale 
lui  a  fait  accorder  le  grade  rêvé.  Il  se  voit  déjà  lieutenant- 
général'^,  inspecteur,  gouverneur,  cordon  bleu,  «  cordon  rouge 
à  la  première  occasion  :  je  vous  supplie  de  prévenir  les  minis- 
tres que  je  n'en  veux  pas,  parce  que  c'est  comme  une  exclu- 
sion pour  le  cordon  bleu''  »,  menin  même,  «  ce  qui  serait 
beau  Se  agréable 8.  »  Quelques  mois  après,  il  lui  annonce  la 
chute  de  Québec,  la  mort  de  Montcalm,  demande  à  être  fait 
lieutenant-général  ainsi  que  cordon  bleu,  insiste  pour  que  le 
cordon  rouge,  vacant   par  la  mort  de  Montcalm,  soit  envoyé, 


1.  Notice  historique.  hév\s,  Journal,  p.  23. 

2.  Montcalm  venait  d'avoir  le  cordon  rouge  de  Saint-Louis. 

3.  Par  le  testament  du  maréchal,  la  terre  de  Mirepoix  passait  à  la 
branche  cadette  des  marquis  de  Léraii,  de  laquelle  celle  d'Ajac,  celle  de 
notre  chevalier,  était  un  rameau. 

4.  28  octobre  1758. 

5.  17  mai  1759.  A  la  veille  de  la  mort  de  la  Pompadour,  dit  encore 
Michelet,  en  64,  «  sa  succession  semblait  ouverte;  le  débat  était  entre 
les  Lorraines;  tels  pensaient  à  Mirepoix,  qui  avec  ses  cinquante  ans, 
sa  fine  douce  mine  de  chat,  une  perfection  de  co.  venances,  semblait 
nécessaire  au  Roi.  »  (T.  XVII,  p.  118.) 

6.  Il  le  fut  le  10  février  1761. 

7.  Montcalm  avait  reçu  le  cordon  rouge  à  l'automne  de  1757. 

8.  17  mai  1759, 
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non  à  lui,  mais  à  BourIaina(jue'.  En  ma'  1760,  il  lui  soumet 
une  lettre  à  M™«  de  Pompadour,  la  seule  cjue  nous  trouvions 
dans  sa  correspondance  :  «  Vous  la  lui  remettrez,  vous  la  lui 
ferez  remettre,  ou  point  du  tout  comme  vous  le  jugerez  à  pro- 
pos^. »  —  Au  comte  de  Maillebois,  il  recommaiule  aussi  les 
intérêts  de  son  avancement.  Au  prince  de  Soubise,  il  déclare 
qu'il  est  heureux  de  le  voir  «  à  la  tête  de  nos  armées  d'Europe, 
81  fâché  de  n'y  pas  servir  »  sous  ses  ordres^,  S<  il  n'oublie  pas 
de  lui  recommander  aussi  sa  candidature.  Lévis  manquait  de 
flair.  Il  n'avait  pas  besoin  de  figurer  au  nombre  des  officiers 
de  Soubise,  «  coquets  quoique  assez  vifs  au  feu,  femmes  de 
moeurs  Se  d'habitudes,  suivis  d'actrices,  chanteuses,  danseuses, 
de  cuisiniers  Se  de  coiffeurs,  de  marchandes  de  modes  avec 
soieries,  essences,  parfums,  parasols,  fards,  mouches  à  mettre 
au  coin  de  l'oeil  »,  comme  les  décrit  Michelet.  Mais  le  cheva- 
lier tenait  à  se  ménager  des  appuis.  Lorscjue  I-ouis  XV  crée 
une  série  de  nouveaux  maréchaux  de  France,  il  les  félicite  81 
demande  à  servir  sous  les  ordres  de  chacun  ;  «  Vous  savez  c[ue 
j'ai  des  titres  à  y  prétendre.  »  C'est  ce  qu'il  écrit  en  juillet  07 
à  Biron,  Clare,  Estrées'*,  Lautrec,  Luxembourg;,  Senneterre, 
La-Tour- Vlaubourg'',  promus  en  même  temps  que  son  cousin 
8c  protecteur  Mirepoix.  D'ailleurs,  il  s'est  trouvé  ensuite,  nous 
l'avons  dit,  sous  les  ordres  du  vaincu  de  Rosbach,  Se  il  s'v  est 
distmgué  en  1762. 


* 


Lévis  est  froid,  «  celui  dont  la  tête  fermente  le  nioinsj  nous 
avons  des  gens  qui,  de  leur  cabinet,  font  continuellement  des 
projets  hardis,  téméraires,  dont  l'exécution  est  difficile^.  »  Lors- 


1.  10  novembre  5g.  Bourlamaqiie  l'eut  (à  titre  surnuméraire,  sans 
appointements)  le  10  février  61. 

2.  «  M"'"  de  Mirepoix  est  très  aimable;  M'""  de  Pompadour  l'a  trou- 
vée telle  avec  raison,  &  lui  a  donné  '  'S  preuves  de  cette  amitié  »  (Duc 
de  Luynes,  Mémoires,  t.  XVI,  16  octobre  lySy.) 

3.  2  septembre  57.  Kosbach  est  du  5  novembre  suivant. 

4.  Parent  &  soutien  de  l'intendant  Bigot. 

5.  Je  transcris  les  noms  dans  la  publication  de  M.  l'abbé  Casgrain. 

6.  Lévis,  Lettres,  p.  i36. 
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que  de  brigadier  il  a  été  fait  maréchal -de-camp,  il  s'aperçoit 
que  Bourlamaque,  simple  colonel,  est  jaloux  de  lui  :  «  Il  a  de 
l'humeur;  il  m'écrit  froidement;  je  continue  à  lui  écrire  sur  le 
même  ton  d'amitié;  il  faut  bien  cju'il  s'accoutume  à  trouver 
sur  son  chemin  des  maréchaux-de-camp,  comme  je  trouverai 
sur  le  mien  des  lieutenants-généraux'.  »  Aussi  sait-il  se  gar- 
der de  prendre  parti  dans  les  querelles  qui  séparent  Vaudreuil 
&c  Montcalm.  Mais,  le  jour  où  celui-ci  est  mort,  Lévis  ne  con-- 
sent  point  à  ce  que  Vaudreuil  ouvre  les  papiers  du  général  : 
«  Ils  doivent  m'être  remis,  selon  les  intentions  du  ministre  8t 
même  celles  de  M.  de  Montcalm...  ils  ne  doivent  être  vus  que 
de  moi  seul...  M.  de  Montcalm  n'était  que  commandant  des 
troupes  de  terre,  de  même  que  je  le  suis  actuellement  par  le 
De  par  le  Roy  que  j'en  ai  trouvé  dans  son  portefeuille^.  » 

En  cela,  il  semble  supérieur  à  ses  camarades,  dont  il  vaut 
bien  la  peine  de  rappeler,  d'après  lui,  les  noms  et  les  actes.  — 
Bourlamaque,  qui  enlève  (août  56)  les  forts  de  Chouaguen  au 
lieutenant-colonel  Littlehales,  en  fait  la  garnison  prisonnière, 
les  rase 3,  qui  emporte  (août  37)  le  fort  William-Henry  mal- 
gré le  colonel  Monro,  en  fait  sortir  la  garnison  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre,  le  démolit**,  mais  cjui,  à  l'approche  du 
général  Amherst,  est  obligé  de  faire  sauter  notre  fort  de  Ca- 
rillon &,  presque  aussitôt,  celui  de  Saint-Frédéric  (juillet  5g). 
—  Puis  Rougainvilie,  l'aide  de  camp  de  Montcalm,  qui  est 
contraint,  à  l'approche  du  général  Haviland,  d'évacuer  le  fort 
de  rile-aux-Noix  &,  presque  aussitôt,  celui  de  Saint-Jean 
(août  60).  —  Ensuite  des  officiers  moins  connus  :  de  Drucour, 
qui  dut  rendre  Louisbourg  à  Amherst  8<.  à  l'amiral  Boscawen, 
&  n'obtint  même  pas  les  honneurs  de  la  guerre  (juillet  58) ,  ~ 
de  Novan,  qui  dut  livrer  le  fort  Frontenac  au  lieutenant-colo- 

1.  Lévis,  Lettres,  p.  234. 

2.  Ibid.,  p.  236.  Machault  lui  avait  eiivoyô,  le  i5  mars  56,  une  copie 
des  instructions  données  à  Montcalm  :  «  Vous  vous  y  conformerez,  si, 
au  défaut  de  cet  officier  général,  vous  devez  vous  trouver  chargé  du 
commandement  des  troupes  de  terre.  »  (Versailles,  p.  189.)  Le  De  par 
le  Roi  est  contresigné  par  d'Argenson.  [Ibid.,  p.  2o3.) 

3.  Avec  Montcalm. 

4.  Avec  Montcalm  et  Lévis. 
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nel   Bracistreet,  remettre  sa  garnison    prisonnière   de  guerre, 
voir  sauter  le  fort  (août  58),  —  des  Ligneris,  qui  fit  sauter  le 
fort  Duquesne  '  à  l'approche  du  général  Forbes  (novembre  58), 
—  Pouchot,  qui  rendit  Fort-Niagara  au  général  Johnson,  £^ 
sortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre  (juillet  59),  puis  rendit  à 
Amherst  le  Fort-Levis  (août  60),  —  Ramezay,qui,  malgré  les 
lettres  de  Vaudreuil,  de  Lévis  &  de  Bougainville,  rendit  Qué- 
bec à  Townshend  &.  obtint  les  honr,  '^  ]a  guerre  (septem- 
bre 59).  Tels  ont  été  les  principai-x  jrateurs  de   Lévis, 
ceux  du  moins  qui  ont  remporté  quelques  succès  ou  essuyé  les 
défaites.   Aujourd'hui,  la  plus  grande  partie  des  contrées  oi:i 
ils  se  sont  battus,  ainsi  que  Lévis,  est  aux  F,tats-Unis\   Que 
possède  le  Dominion?  Québec  Se  Montréal,  la  moitié  des  lacs 
Ontario  {k  Erié,  le  nord  du  lac  Champlain,  l'emplacement  des 
forts  Lévis,  Frontenac,  Chambly,  Saint-Jean,  l'Ile-aux-Noix. 
Lévis  reste,  sinon  indifférent  aux  péripéties  de  cette  guerre, 
du  moins   froid,  &   ne  s'échauffe   vainement,   ni    lorsque   les 
Français  enlèvent  quelques-uns  des  postes  de  leurs  adversai- 
res :  Bull    (mars  56),   Choagen    (août   56),   William-Henry 
(août  57),  —  ni  quand  nous  perdons  successivement   tous  nos 
forts  :  Louisbourg  (juillet   58),  Frontenac  (août),  Duquesne 
(novembre),  Niagara,   Carillon  S<  Saint-Frédéric  (juillet  59), 
Québec  (septembre),  Lévis,  lle-aux-Noix  &  Saint-Jean  (août 
60),  Montréal  (septembre). 

Tel  nous  semble  être,  d'aprèi  sa  correspondance,  Lévis  : 
circonspect,  ferme,  courtisan  habile  St  persévérant,  pratique  Se 
tenace,  flatteur  plutôt  que  flagorneur  des  puissants,  soucieux 
de  son  avenir  S<  de  ses  intérêts,  digne  envers  les  supérieurs 
comme  envers  les  inférieurs,  soigneux  des  soldats,  rempli  de 
déférence  pour  ses  chefs,  clairvoyant,  étranger  mieux  que 
Vaudreuil  à  l'inaction  &  que  Montcalm  à  la  mauvaise  humeur, 
peut-être  aussi  plus  que  Bourlamaque  à  la  jalousie  8t  que 
Bougainville  aux  chimères,  avant  tout  un  esprit  pratique,  froid 
et  bien  posé. 

1.  Rappelons  que  c'est  Washington  qui  occupa  le  fort  Duquesne 
sans  coup  férir  le  25  novembre  1758. 

2.  New-York  et  Pensylvaiiie. 
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III.    —   LÉViS   ET   LES   RESSOURCES   DE   LA   COLONIE 

[Sauvages  6-  Canadiens). 

Dans  la  Ga-^ette  de  France,  du  19  janvier  1760,  on  peut 
lire  une  lettre  envoyée  «  d'Albanie  dans  la  Nouvelle-York  '  »  à 
Londres.  Il  y  est  question  de  deux  sauvages  qui  ont  cherché  à 
détacher  des  Français  leurs  parents  Se  amis,  ils  leur  ont  dit 
«  que  les  Anglais,  femmes  autrefois,  éiaient  actuellement  tous 
convertis  en  hommes,  qu'ils  se  trouvaient  répandus  dans  le 
pays,  comme  les  arbres  dans  les  bois,  qu'ils  mangeraient  bien- 
tôt le  reste  des  Français.  —Frères  ..,  ont  répondu  les  sau- 
vages affidés  à  la  France,  «  les  Anglais  ont  la  bouche  trop 
petite,  leurs  mâchoires  sont  trop  faibles,  leurs  dents  trop  peu 
aiguës.  Notre  père  Onontio^  nous  a  dit  que  les  Anglais  ont 
volé  Louisbourg  &  Québec;  mais  à  présent  le  Graml  Roi  a 
tourné  les  yeux  &  prend  des  mesures  pour  nous  délivrer.  » 

Qu'a  pensé  le  lieutenant  de  Montcalm  au  sujet  de  ces  peu- 
plades qui,  avec  les  milices  canadiennes,  étaient  appelées  à 
seconder  les  efforts  des  troupes  de  terre?  Les  a-t-il  appréciées? 
Fn  a-t-il  parlé  en  termes  curieux?  Retrouverons-nous  chez 
lui  les  dédaigneuses  expressions  de  Voltaire,  écrivant  au  pré- 
sident Hénault  en  août  1740  :  «  Tout  le  Canada  est  perdu 
pour  nous  ;  plus  de  morues!  plus  de  castors!  la  paix!  la 
paix!  »,  quinze  ans  avant  qu'il  n'eût  l'occasion  de  supplier 
Chauvelin  «  de  débarrasser  pour  jamais  du  Canada  le  minis- 
tère de  France?  » 


Lévis  sent  qu'on  dépend  des  indigènes.  «  Il  ftut  la  plus 
granJe  patience  avec  les  sauvages,  qui  ne  font  que  leur  vo- 
lonté, à  laquelle  dans  bien  des  circonstances   il  faut  céder 3... 

7.  Albany. 

2.  C'est  le  nom   qu'ils  doiuieiit  au    marquis  de  Vaudreuil ,    dit  la 
Ga'j^ette. 

3.  Lévis,  Lettres,  p.  21  (17  juillet  1756). 
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J'ai  bien  de  la  peine  à  les  retenir.  Ils  veulent  tous  s'en  aller'. 
I.curs  importuniies  |;()ur  l'eau-de-vie  &  le  vin  sont  continuel- 
les. Ils  usent  beaucoup  dans  les  bois.  L-es  souliers  !k  les  peaux 
de  chevreuils  qu'ils  ont  eus  étaient  de  la   plus  mauvaise  qua- 
lité \..  J'ai    la   confiance   îles  troupes,  même  des  Canadiens  S< 
des  sauvages,  qui  disent  que  je  suis   un  homme  comme  eux. 
C'est  la  dernière  marche  qui    me    procure    cet   éloge,   qui  est 
très  grand  parmi  les  sauvages'.  »  Lévis  montre  ainsi  qu'il  est 
ditricik  de  les  tenir.  Les  Anglais  du    Fort-George  capitulent 
en  août  ly;");;  ils  oftient  de  l'eau-de-vie  aux  sauvages,  dont  la 
plupart  s'enivrentj    les  Anglais  sont   »    houspillés,  cinciuante 
chevelures  levées,  trois  cents  hommes  emmenés  prisonniers.  » 
Lévis  dit  (|uo  la  faute  en   est  aux  Anglais  qui  ont  donné  de 
1  eau-de-vie  malgré  la  «  recommandation  (|ue  nous  leur  avions 
faite.  »  Jl  ajoute   que  u  l'on  comprendra   avec  peine  comment 
deux  mille  trois  cents  hommes  armés  •♦se  sont  laissé  déshabil- 
ler par  des  sauvages  cjui  n'avaient  cjue  des  lances  St  des  casse- 
têtes\  >,  Quelques  jours  auparavant,  lors  de  l'embuscade  du 
Pain-de -Sucre,  Lévis  n'avait  pu  racheter  un  colonel  de  la   mi- 
lice anglo- américaine,  qu'il   vovait  traîné  par  les  sauvages f-. 
Montcalm  devine  que  Lévis  n'a  pas  les  mêmes  idées  que  lui 
au  sujet  de  ceux  qu'il  appelle  h  mes  amis  les  sauvages.  »  En 
juillet  1759,  le  commandant  en  chef  deman.Je  que  Vaudreuil 
lui  permette  d'user  de  ceux  qu'on  avait  alors  :  ils  étaient,  le  6, 
au  nombre  de  sept  cent  quarante-quatre,  «  S<  trois  cents  font 

comme  mille M.  le  chevalier  sera  alarmé  de  ce  projet  : 

qu'il  se  rassure,  parce  que  je  donnerai  un  collier  aux  uns 
pour  me  suivre,  aux  autres  pour  ne  pas  me  suivie 7.  „  H  s'agit 
de  ces  colliers  &  bracelets  de  petits  grains  cylindriques  taillés 
dans  des  coquillages  blancs,  que  Cooper  nomme  ^vampiim 
d'après    la    langue  algonquine   &   que   Chateaubriand  décrit 

1.  Lévis,  Lettres,  p.  24  (18  juillet  1756). 

2.  Ibid, ,  p.  44. 

3.  Ib'id,,  p.  i5j  (4  septembre  1767). 

4.  Ils  avaient  reçu  de  Montcalm  les  honneurs  de  la  guerre. 

5.  Lévis,  Journal,  p.  102. 

6.  Ibid.,  p.  87. 

1.  Lettres  Sr  pièces,  }^.  \%i. 
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avec  soin,  par  exemple  celui  d'Outougamiz  clans  les  Nutche-^^ 
qui  avait  des  graines  de  couleur  symbolique,  20  rouges, 
17  blanches,  9  violettes  St  [\  noires. 

Le  :8  juillet  1756,   les   hoquois,  Abcnac|uis,  F.pineiigs  (ou 
plutôt   Nipissings),   Mississagués    &   Algonquins   font    dire   à 
Lévis  qu'ils  sont  à  ses  ordres  :  u  leur  orateur  assurait  par  trois 
branches  de  porcelaine  de  leur  fidélité.  Pour  les  lier  suivant 
leurs  promesses,  le  brigadier  leur  a  donné  un  collier  de  deux 
mille  grains  de  porcelaine'.  -  Un  autre  jour,  on  ne  peut  rete- 
nir (|ue  trenie-six  sauvages  «  en  leur  donnant  des  branches 
de  porcelaine  ^  ..    Fn   59,   cinq   sauvages   des   Cinq-Nations 
viennent  porter  des  branches  de  porcelaine  à  leurs  frères  d'un 
pays  pour  les  avertir,  de  la  part  des  Anglais,  de  se  retirer  il'avec 
nous;  qu'ils   seraient  fâchés  <-  de  frapper  en  même  temps  sur 
les  sauvages  &c  sur  les  Fran(5:ais  qui  ne  pouvaient  plus  résister  à 
leurs  grandes  forces  '.  ,.  Le  gouverneur-général  les  reçoit  bien, 
leur  fait  des  présents,  les  renvoie  un  peu  tard  :  ils  promettent 
d'être  bien  intentionnés  pour  nous  S<  de   raconter  à  leurs  frè- 
res la  façon  dont  leur  père  Onontîo^  les  avait  traités.  Quehjue- 
fois  ils  ont  soif,  Lévis  leur  fait  donner  des  bouteilles  d'eau-de- 
vie^,  —  .(  l'eau  de  feu  des  îles  du  lac  Salé,  qui  rend  le  cœur 
de   l'Indien   plus  léger  que  les  plumes  de  l'oiseau-mouche  & 
son  haleine   plus  douce  que  le  parfum  du  chèvrefeuille  sau- 
vage »,   comme  le  dit  le  major  anglais  Duncan  Heyward  au 
Renard-Subtil,  dans  le  Dernier  des  Mohicans.  Quelques  jours 
plus  tard,  Lévis  est  obligé  de  se  trouver  »  au  festin  de  guerre, 
pour  lier  les  sauvages  avec  un  collier  »  ;  comme  les  vivres  sont 
rares  au  début  de  septembre  1759,  il  dit  «  qu'il  n'a  qu'un 


1.  Lévis,  Journal,  p.  54. 

2.  ll>id.,(ii  septembre  17561. 

3.  Ibid.,  p.  167  (16  février  17591. 

4.  «  Ononthlo-Goa,  c'est  ainsi  que  les  sauvages  appellent  le  Roi  », 
dit  Montcalm  dans  une  lettre  à  la  marquise  dn  Boulay  (1757).  H  se' 
trompe  :  Chateaubriand  nous  apprend  qu'ils  nommaient  Ononthio, 
c'est-a-dire  la  grande  montagne,  chacun  des  gouverneurs  français  (Les 
Natche^^Uv.  V).  Chez  lui,  ils  appellent  le  Roi  «  le  soleil  qui  habite  de 
l'autre  côté  du  lac  sans  rivages.  » 

5.  Lévis,  Journal,  p.  197. 
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seul  veau,  Se  qu'il  le  leur  donnera  avec  plaisir  »;  le  soir,  il  note 
que  son  interprète  «  finit,  suivant  l'usage  du  conseil  Iroquois, 
par  prendre  un   ton   de  romance  pour  Faire  ses   récitatifs'.  « 
Ce  n'est  point  le  seul  trait  de  couleur  locale  ((u'il  y  ait  dans 
ses  écrits.  Il  semble  toutefois  que  ces  paysages,  ces  mœurs  qui 
frapperont  si  vivement,  dans  une  trentaine  d'années,  l'ima-rina- 
tion  de  Chateaubriand  &  lui  inspireront  Atala  8<  les  Natchei 
émeuvent  rarement  l'esprit  un  peu  froid  de  Lévis.  Je  ne  trouve 
pas  souvent,  au  cours  de  son  Jourriiil^  des   scènes  d'un   pitto- 
resque achevé.  Toutefois,  voici  une  page  du  26  août  ly.u^^  qui 
semblerait  détachée  du  Dernier  des  Muhïcan s.  Sans  doute    il 
ne   faut    pas  y  chercher  le  clini|uant  du  début  iVJtaLi,   un 
rieuve  avec  des  serpents  verts,  des  hérons  bleus,  des  flamants 
roses,  des   îles   flottantes  de   pisiia    £<  de  nénuphar  dont   les 
roses  jaunes  s'élèvent  comme  de  petits  pavillons,  comme  des 
voiles  d'orj  d'ailleurs  Lévis  ne  nous  conduit  pas  sur  les  rives 
du  Meschacebé,  £<  le  Saint-Laurent  n'est  point  «   le  Nil  des 
Déserts.  »  « 

II  s'agit  d'abord  d'un  de  ces  prêtres  sulpiciens  qui  avaient 
été  évangéliser  le  Canada.  On  nous  permettra  de  rappeler  les 
curieuses  lettres  de  l'un  d'eux,  Joseph  Navieres,  cjui  avait  été 
curé  de  Sainte-Anne-de-Heaupré,  à  3o  kilomètres  au  nord  de 
Québec,  de  1784  à  40  ik  qui  était  rentré  en  France  pour  y 
mourir  en  1756  archiprètre  de  Saint-Paul.d'Eyjeaux*j  elles 
ont  été  signalées  au  Congrès  des  Sociétés  fuvantes  de  cette 
année  même'*.  L'abbé  Navieres  était  dans  une  paroisse  où  des 
voyageurs  de  nos  jours  n'ont  vu  rien  moins  que  «  de  splen- 
dides  parures  offertes  aux  sanctuaires  du  Nouveau- Monde  par 
la   piété  de  Louis  XIV  Jk  d'Anne-d'Autriche  »  {sic)\  Il  lui 

1.  Lévis,  Journal,  p.  201. 

2.  Ibid.,  p.  198  &  siiiv. 

3.  Saiiit-Paul-d'Eyjeaux  est  aujouid'liui  dans  le  département  de  la 
Haute-Vienne. 

4.  Communication  de  M.  Ludovic  Drapeyron  à  la  section  de  géo- 
graphie historique  &  descriptive.  Il  avait  déji  publié  la  relation  de 
voyage  du  curé  Navieres  {Revue  de  géogr.,  janvier  1882;  voir  aussi  la 
Revue  canadienne  de  Montréal,  janvier  86). 

5.  L.  de  la  Brière,  L'autre  France,  Paris,  Dentu,  1886,  p.  14.  Pour  la 
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arrivait  de  passer  «  quelquefois,  clans  cette  vie  sédentaire,  un 
mois  entier,  seul,    dans  le   presbytère   ..   8t   de  regretter   les 
livres  laissés  en  France;  il  s'y  trouvait  <<   bien  mal  jusqu'à  la 
sainte   Anne,  qu'on  commence  à  manger  des   poulets  S<  des 
espèces   de    pigeons    ramiers  qui    viennent    ici    en    si    grande 
abontlance  (|u'on  les  donne  pour  dix  sols  la  douzaine  :  on  les 
mange  bouillis  ou  lôtis,  mais  à  force  d'en  manger,  on  en  est 
bientôt  rassasié  i.  ;  il  jugeait  dur  de  se  passer  de  bœuf  pen- 
dant plus  de  huit  mois  de  l'année,  S<  d'avoir  tous  les  jours 
«  le  pot  au  feu,  mais  de  la  soupe  faite  avec  un  morceau  de 
veau  seul  '.  C'est  dans  la  paroisse  «   indienne  ..  d'un  collègue 
de    l'abbé    Navières   que    f.évis  nous   transporte,  auprès  d'un 
émule    du  P.  Aubry    que  Chateaubriand   nous  montre  dans 
Atala  comme  ayant  tracé  des  vers  d'Homère  Se  des  sentences 
de  Salomon   sur  l'écorce  des  chênes  8c  qui  fut  brûlé,  dit-il, 
par  (.  les  Chéroquois  ennemis  des  Français  »,  ou  du  P.  Souël 
(|u'il  mentionne  dans  les  Ncitche-:^  S<  qui  fut  massacré  chez  les 
Yazous   en  même  temps  que  René  l'était  au  Fort-Rosalie  en 
novembre  1727, 

«  M.  le  chevalier  trouva  l'abbé  Pi(|uet^  avec  des  envoyés  des 
sauvages  qui  venaient  annoncer  que  les  femmes  de  cette  mis- 
sion lui  demandaient  un  conseil.  On  se  rendit  chez  le  dit 
abbé.  On  le  fit  asseoir  sur  un  fauteuil  avec  ceux  de  sa 
suite  d'un  coté  Sx.  les  missionnaires  île  l'autre.  1  ,e  respectable 
conseil  femelle  entra,  la  susdite  sybille  à  la  tête.  Après  que 
chacun  eut  pris  sa  place  8c  qu'elle  fut  assise,  elle  dit  :  <<  Mon 
Père,  c'est  de  tout  notre  cœur  que  nous  remercions  le  Maître 
de  la  vie  de  t'avoir  conservé.  Tu  nous  es  cher.  Nous  t'aimons, 
8c  nous  comptons  que  tu  penses  de  même  de  nous.  Nous 
avons  eu   un  grand   plaisir   de  te  voir,  8c  sommes  sensibles  à 

dévofion  à  sniiiie  Anne,  voir  le  Pèlerinage  au  pays  d'Evangeline  de 
M.  l'abbé  Casgiain,  Paris,  Cerf,  3-  édit.,  1889,  ouvrage  couronné  par 
l'Académie  Française. 

1.  Journal  officiel.,  1894.  p,  1470. 

2.  Sulpicien,  fondateur  de  la  concession  la  Présentation.  L'ancien 
fort  Présentation  est  aujourd'hui  Ogdensburg,  le  principal  port  lau- 
rer.tin  de  l'Etat  de  New-York,  sur  la  rive  droite  du  Saint-Laurent;  en 
face,  sur  la  rive  gauche,  est  la  ville  canadienne  de  Prescott. 
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l'affection  que  tu  nous  as  léinoiiMiéc  de  la  f  art  d'Onontio,  & 
c|uc  tu  sois  venu  pour  nous  défendre  ik  mourir  avec  nous.  .. 
Kllc  soiiit  en  inOme  temps  un  iriand  collier  pour  diret»  M.  de 
Lévis  (jue  par  ce  collier  elles  l'arrOtaient  auprès  d'eiks  jusqu'à 
la  paix.  File  sortit  ensuite  (|uaire  hraiuliesde  poicelaine  pour 
lui  tiotifier  (|u'on  le  recevait  loinme  natunl  adoptif  dans  leurs 
cabanes  ik  (|u'elles  le  mettraient  ix  la  place  ik  lui  donneraient 
le  nom  d'un  grand  chef  Oiiontogué,  (|ui  était  très  entendu  8< 
traitait  de  bonnes  attaires,  le(|uel  s'appelait  Onikouintone,  ^u'i 
veut  dire  en   français  Le  ioleil  st,spcndu\  Il  y  avait  lieu   de 
croire  que  la  céiémonie  ne  se  finirait  pas  sans  qu'on   lui  pro- 
posât (|uelque  alliance,  attendu  (|u'elles  avaient  eu  grand  soin 
de  mener  leurs  jeunes  sauvagesses,  ik  les   plus  jolies,  qui  se- 
taieiit  bien  veimillonnées.  M.  le  chevalier  les  remercia  de  tou- 
tes  ces  faveurs;  (jue,  quant  à   la  première,   il  y  répondrait  le 
lendemain  j  {(uc,  pour  la  seconde,  il  «Itait  très  sensible  qu'elles 
voulussent  bien  l'associer  à  leurs  cabanes,  qu'il  ne  les  oublie- 
rait   point   S<    les  regarderait   dès  à  présent  comme   frères   & 
sœurs  ^.  » 

Le  lendemain,  on  donne  à  une  île  le  nom  iMsle  Orakouïn- 
tone  :  c'est  là  où  fut  construit  le  Fort-Levis  que  les  Anglais  ne 
tardèrent  point  à  prendre. 


A  côté  des  sauvages,   il   y  avait  les  Canadiens.  Lévis  les  a 
appréciés  à  Carillon.  Ils  se  battaient  autour  d'un  drapeau  au- 

I.  Bougainvillo  fut  fiaronlatslgoa,  »  le  grand  ciel  e.i  courroux  ..-il 
appartient  a  la  fannlle  iro(|uoist"  de  la  Tortue,  qui  se-  disait  la  prc-mière 
pour  1  elnc|uencc.  &  les  conseils,  à  laquelle  apparteMait  aussi  Mont- 
calii),  —  &  dans  |p  r)ernler  des  Mohicans,  Uncas  fils  .' -  Chingacligook. 

i.  M.  l'abbé  Casgrain  a  supprimé  la  fin  de  cette  Julie  page,  qui  lui* 
a  sans  doute  paru  quelque  peu  scabreuse,  &  qui  semble  écrite  par  Fe- 
niii  oreCooper,  ou  par  Chateaubriand.  On  se  rappelle  ce  que  Montes- 
quieu écrivait  en  1748  dans  VEsprlt  des  Lois  (chap.  xvil)  :  ,<  Les  sau- 
vages du  (  anada  font  brûler  leurs  prisonniers,  mais,  lors<|u'ils  ont  des 
cabanes  vides  à  leur  donner,  ils  les  reconnaissent  de  leur  nation.  »  Ici, 
c'est  pour  honorer  Lévis  que  les  sauvagesses  vermillonnées  lui  accor- 
dent cette  naturalisation.  René,  arrivant  chez  les  Natchez,  est  obligé 
de  prendre  femme. 


I.K   CHRVAI.IER    DE    LÈVIS. 

quel  ils  al,acl,aie,„  i,„  g,a„cl  p,i,,  .  C'c(ai,  un  il„„  offcr,  ,nr 
les  clame,  canaJicn„c,.  Fai,  d'une  ncl.c  cflU.,  il  n"   a    'a, 

'  c     ..t,lls<.  .lis  Ricllv,,  ik-  (^,Kk-c,  consuvi  cinnic  uni  mi 

eu        I   '","■'.  '"'^  --l-"i'"'.  -ai.  .m  peu  laible  p.    r 

"Miii  ncniy,    il    n  oublie   pas   île    noter    ,,i,e    |e,    (-3,,, 
'l.ens  .,n,,  aussi   bim  ,,uc    ,„u,es  nos   ,r„upes' ^    loff!  1  " 
"peneurs,  cxposi  liu^  vie  pour  sauver  les  An,.hi,    /     , 
es  sauvages.  Au  clObu,  <le  l'iliver  .,^.58,  lot'  ui',;  '.  i sT s'I 
le  ill  lar'      ""\"""l'"  "-i"'-?  ' 'exe,npli  c 

i;;-^'ve„us  par  les  sauvages,  rOussiss^'r^lO^  li   li^'p':  -»:' 
■l'iesne    de|a  sauvé  pareux  en  ,  7  55  .,  n,ais  oui  cloi,  è    é   ,  an" 

-uoné,ai,,in.a,i.an,,;^i,^ttrï;:i:';a^::™::: 

a,   n,  ,li  „,arcl,er,  d.san,  ,,u'il,  i.aien.  nuUadesl  „  l,e  /g"  ,"l 

7f.o,  a  Sa.nji.Koyi,  les  miliciens  se  u„ulnisen,  bien -'mai    à 

1..  ^"  Jaou,  le  désarroi  sa.grave,  „  lis  C:anadiens  "vers  Ù: 

8<  qui  JiJu:  s„„  liJ  J    „  1   :  "m' r;'™''  ■•"'='""  — -'■  po„,il,cal, 
lo  W.o.n,ic.r  J,',  „oc,  n,  "'    "  '  ■;""■""""■'  ''°  '^"'■'"■■'■■'  l^"''^  P" 

.7.3  ,iMsi  ,,„.  Tcrr^Nêré  ''"'   '  ""'^    '  '■<>'-  '"V  <!« 

^..t,fp:i:SiS::;:;r;.-':;;n;-.:;r '"*'"■""■"''-■•' -- 

<}•   Lévis,  Journal,  p.  229. 
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rile-aux-Noix  se  retirent  clans  leurs  paroisses,  jettent  l'épou- 
vante paimi  ceux  qui  étaient  à  Saint-Jean  Se  qui  se  retirent  de 
même,  de  sorte  c[ue  leur  désertion  totale  (S<.  celle  d'un  grand 
nombre  de  nos  soldats)  réduisent  les  troupes  au  nombre  d'en- 
viron deux  mille  quatre  cents  tout  au  plus'.  »  Vaudreuil  dut 
ainsi  capituler  avec  ce  que  Lévis,  encore  désireux  de  se  battre^, 
avait  encore  de  troupes,  Languedoc,  Berry,  la  Marine-',  Royal- 
Roussillon,  la  Sarre,  Guyenne^,  la  Reine  ik  Béarn ',  —  soit, 
si  nous  nous  reportons  à  l'état  de  la  revue  suprême  faite  à 
Montréal  par  Lévis,  au  campement  du  rempart,  içS'i  soldats 
&  17g  officiers  présents,  241  soldats  à  l'hôpital^. 


Voilà,  il  nous  semble,  ce  que  le  chevalier  de  Lévis  a  rap- 
porté de  plus  intéressant  au  sujet  des  ressources  propres  à  la 
colonie,  sauvages  S<.  Canadiens,  dont  les  services  n'ont  pu  secon- 
der assez  efficacement  le  zèle  des  troupes  de  lign^  pour  repous- 
sur  les  Anglais.  Il  a  reconnu  sincèrement  ce  qi'e  valaient  les 
uns  Si  les  autres  à  la  guerre.  L'on  aime  à  rapprocher  ces  témoi- 
gnages de  Lévis  &  ce  que  disent  les  poètes  français  du  Canada 
contemporain.  Octave  Crémazie'',  quand  il  s'écrie  : 

«  O  Canada,  plus  beau  qu'un  rayon  de  l'Aurore, 
Te  souvient-il  des  jours  où,  tout  couvert  encore 
Du  manteau  verdoyant  de  tes  vieilles  forêts, 
Tu  gardais  pour  toi  seul  ton  fleuve  gigantesque, 

Tes  grands  lacs 

Et  tes  monts  dont  le  ciel  couronne  les  sommets, 


1.  Lévis,  Journal,  pp.  3oo  &  3o3. 

2.  Ne  fiit-ce  que  dans  la  petite  île  Sainte-Hélène,  qui  est  au  milieu 
du  fleuve,  en  face  de  Montréal. 

3.  Embarqués  à  Montréal  dès  le  14. 

4.  Le  i5. 

5.  Le  16. 

6.  On  porte  encore  46  officiers  qui  étaient  repassés  en  France, 
122  absents,  548  disparus  ou  désertés,  25?  employés  à  l'intérieur  du 
pays. 

7.  Virgile  Rossel,  Revue  d'hist.  Uttér.  de  la  France,  i5  octobre  1894, 
p.  472.  Crémazie  est  mort  en  1879. 
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agc, 


Où  leur  âme  suivait  une  chasse' éternelle 
D  énormes  caribous  &  d'orignaux  géants  >  ., 

-^bi^  Louis  FréchetteS  originaire  de   Montréal,  ,0.^^^^^ 


«  O  notre  histoire! 

O  registre  immortel,  poème  éblouissant 

Que  la  France  écrivit  du  plus  pur  de  son  sang, 


Quand  notre  vieux  d 


rapeau,  trempé  de  pleurs  amers, 


Ferma  son  aile  blanche  &  repassa  les  mers!  » 


IV.  -  LÉVIS  ET  L'ABANDON  DE  LA  COLONIE  PAR  LA   MÉTROPOLE. 

Malgré  les  efforts  des  troupes  de   terre,   des  milices  cana 
d.ennes    des  sauvages  affidés,  de  Montcalm  8c  de    on  Meute 

ma  acm.n.  t.e.  »  Lagent  s.  dévoué  de  Colbert,  l'intendan 
T  Ions  ava.t  été  ren.piacé  au  dix-huitième  siècle  pa  des  " 
cesseurs  pleins  de  zèle  rom;ne  lui     mai.  ri'.,,,     •    •     .> 

men,  dépourvus  de  ,ou,e  consciencL  Que  pouva  en     dans  dl 
elles  cond.non,    fai,,  un  Mon.cahn,  ^f,,  ijvis?!   E  '^   i    ^f, 
ce  pays,  nous  chanterons  de   bon  cœur  I7„  ,.:,     ,^     , 
écri.  Bougainville  dès  novembre  ,756  '""  "• 

l'AcaOémie  fraripisTon  rst  ""'  '"""'  ""'  '"  "-O""-,  par 

raLt:u?;:;;:;;?:t,t\!rc:;,:.:3f=  "  "°"-""  ^  '»  '-^--  ^^ 

du  22  novembre  1894.  ^cduce  ae  i  Académie  française 
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La  responsabilité  de  cet  état  pèse  surtout  sur  l'inteiKlant 
Bigot,  parent  &  protégé  tlu  maréchal  d'Estrées.  Aussi  les  Ca- 
nadiens ne  le  ménagent-ils  pas.  Voyez  le  portrait  que  fait  de 
ce  personnage  M.  l'abbé  Casgrain  :  «  Petit  de  taille,  cheveux 
roux,  figure  laide  8c  couverte  de  bouton'',  punais',  imprégné 
de  parfums  &  d'eau  de  senteur,  hautain,  prodigue,  joueur 
effréné,  avec  les  moeurs  du  Roi,  —  son  nom  personnifie  toutes 
les  hontes  de  son  époque^  »  Ailleurs  il  l'appelle  «  un  Verres 
au  petit  pied  »;  il  dit  ([ue  l'apprentissage  de  ses  dilapidations 
avait  été  fait  lors  des  fortifications  de  Louisboure;.  Bougain- 
ville  aussi  le  comparait  à  Verres.  Montcalm,  toujours  ami  des 
souvenirs  classiques,  assimile  ses  concussions  à  celles  de  Verres 
8<  à  «  celles  de  Marius  dont  parle  Juvénal.  ;>  Aussi,  lors  de  son 
retour 3,  fut-il  mal  reçu  par  Berryer,  ministre  de  la  marine, 
jeté  à  la  Bastille  "♦,  banni  à  perpétuité  du  royaume  avec  confis- 
cation de  ses  biens''. 

De  là  le  grand  intérêt  de  la  correspondance  de  Lévis  avec 
l'intendant.  En  août  56,  il  lui  demande  ce  qui  est  nécessaire 
à  un  hôpital;  les  soldats  ont  «  l'escorbut  :  tant  ([u'à  moi,  je 
ne  puis  en  prévenir  ((ue  M.  le  général  Se  vous''.  »  Un  autre 
jour,  il  redemande  des  caisses  de  remèdes,  des  chirurgiens-', 
de  quoi  faire  du  pain  pour  deux  mois  à  toute  l'armée^.  Par 


1.  De  même  il  dépeint  Choiseul,  «  ce  petit  roquet,  roux  &  pui\ais 
(comme  Bigot),  qui  menait  la  France  eu  laisse  derrière  sa  levrette  (la 
Pompadour).  »  II,  p.  38o. 

2.  Casgrain,  1,  pp.  mo,  182  («  la  sultane  »  qui  joue  avec  l'intendant 
à  la  Pompadour),  186,  3i3  («  les  satellites  »).  —  De  même  le  muni- 
tionnaire  général.  Casgrain,  I,  p.  3i6  (la  «  belle  amazone  »). 

3.  Bigot  était  parti  avec  m  sa  sultane  ».  Le  28  septembre  1760,  il 
écrit  à  Lévis  que  M""'  Péan  s'ennuie  beaucoup  &  ([u'cUe  est,  durant  la 
descente  de  Montréal  à  Québec,  «  incommodée  de  la  mer.  n 

4.  Et  Vaudreuil  aussi;  mais  celui-ci  fut  encore  acquitté. 

b.  Casgrain,  II,  pp.  418  &  suiv.  M""' Pénisseault,  qui  avait  fixé  l'atten- 
tion de  notre  chevalier  à  Montréal,  sut  gagner  les  bonnes  grâces  de 
Choiseul  :  son  mari,  d'abord  condamné  comme  concussionnaire,  fut 
injustement  absous  dans  la  suite. 

6.  Lévis,  Lettres^  p.  39. 

7.  Ibid.,  p.  41. 

8.  ibid,,  p.  64. 


je 
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courtoisie,  il    loue  son  ordre  Se  son  activité-     Fn  mai  rtn    M 
lu.  clêpeuu  la  situation  co.n.ne  innuiéia.ue    &  aainT  '. 

France  ne  nous  ait  abandonnés  :    1  v  n  e  N    F  •  T   " 

te.ps  nous  ...es  dans  les  ,.a n d ::';:; :-;Lt^:;:.^:^ 

p.  ""ii^diin,  i^cvis  fcc  Bourlamaci'ie  ne  narf^n^  .1= 

Brest  qu'au  commencement  d'avril.  4  ^^  ne  partent  de 

rencon  rer,  sur  les  cô  esTû  P  ',  l  ^''^'gneru-ils   de 

1,  3ui  itb  cotes  du  Canat  a.   es   re-Kfin-c    T  ^  -i 

bœ  1756  part  la  dernière  lettre  '    Ce     lé  ^  a^^-l"  "''"' 

r,,,^     '  a-     1  .  '^ii'c  .  \^  est  le  ij  avri    suivant  f)7^ 

:iS.«'a:'cre'';- :;,.;Lrr  ^^■°°°  '■°"™"  ^^^-'^^  i-n, 

va.sseau  se  prépare  à  appareiller»  :  c4,  ie  "s  avril  :  ?."[ 

■zao^ùvis  :::;  ix:  ret;.;'et  Frcet^-  "=  '•"'-  "= 

Sans  cesse  on  demande  des  renforts,  rien  ne  vienf       q- 

Ter ::,  :'rs:'::r"  "  '-'"  "  ->  ("^^^  •'''  '  '"-' 
-f-c..er  ,a^  r:::^,:  L:::i:'^^^;%:-:'ri;r,\îe'="-iT ''-r- 

ville  fut  enlevée  par  les  Airi>Iai,  ln\     ?     ,       J     '"'""'   '=" 
enne„„s  uoiven.  chercher  à  avoir  une  ic,":»^:;  t  i,;!',: 


I.  Lévis,  Le«fej,  p.  83. 
■^'  Ibid.,  p.  3o8. 


3. 

4- 


i5  nov.  ,756,  départ  de  la  dernière  frégate 
Levis,  Lettres,  p.  20.  " 


f     •'^c  par  1  une  des  Hottes  anglaises. 
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h  : 


réputation  à  leurs  armes".  »  Quelques  jours  après,  le  général 
en  chef  était  tué,  Québec  rendue.  En  mai  60,  l'arrivée  de 
deux  gros  navires  qui  mouillent  à  la  Pointe-Lévis  oblige  le 
chevalier  à  lever  le  siège  qu'il  donnait  à  Québec 5  mais  il  a 
quelques  illusions  passagères  :  il  s'imagine  que  les  vaincpeurs 
n'ont  pas  reçu  de  secours,  qu'ils  sont  tristes  &  mécontents, 
qu'ils  font  démolir  les  murailles  de  Louisbourg  Se  expulser  les 
habitants  de  Québec.  Mais  à  la  fin  du  mois,  Murray,  (|ui  est 
un  homme  courtois  %  offre  à  Lévis  de  capituler  avec  lui  : 
«  Les  vivres  vous  manquent,  ainsi  que  les  munitions;  on  dira 
que  le  défaut  de  tout  vous  y  oblige,  au  lieu  qu'avec 
M.  Amherst  on  dira  que  c'est  la  force 3.  » 

Lévis  saisit,  dès  son  arrivée,  le  mauvais  état  de  ses  troupes. 
A  Québec,  quantité  de  malades.  A  Carillon,  «  les  soldats  de 
la  colonie  représentent  qu'ils  n'ont  point  de  savon,  pas  même 
pour  faire  leur  barbe;  ce  qui  était  cause  qu'ils  étaient  malpro- 
pres'*. »  S'il  dispose  de  quatre-vingt-treize  bateaux,  plusieurs 
ont  besoin  de  réparations  :  «  il  me  manque  de  quoi  les  cal- 
fater a.  »  Les  hommes  désertent  :  «  deux  qui  ont  déjà  passé 
p^ar  les  verges,  S<  un  jeune  que,  sans  doute,  ils  ont  débauché. 
Ce  sont  des  drôles  fort  intelligents;  j'ai  promis  aux  sauvages 
3oo  livres  de  ceux  qu'ils  m'amèneraient  en  vie,  i5o  de  ceux 
dont  ils  apporteraient  la  chevelure"^.  »  Avec  les  chaleurs  d'août 
s'aggrave  «  l'escorbui^.  0  Les  miliciens  ne  prennent  pas  soin 
d'eux,  &  ce  sont  presque  tous  «  des  jeunes  gens  ou  des 
enfants.  »  Ni  chirurgiens,  ni  caisses  de  remèdes  8,  Dès  le 
4  août  i/JÔ,  Lévis  avise  l'intendance  qu'il  n'a  au  magasin  que 
123  (|uarts  de  farine,  a  ce  qui  ne  fait  du  pain  que  pour  vino-t 
jours.  »  Quelques  jours  plus  tard,  «  impossible  de  faire  usage 

1.  Lévis,  Lettres,  p.  235  (6  sept.  1759). 

2.  Voir  les  échanges  de  douceurs  avec  Lévis.  Il  visite  lui-même  les 
officiers  blessés,  se  fâche  contre  les  religieuses. 

3.  Lévis,  Lettres,  p.  335.  C'est  uue  lettre  d'un  officier  français,  alors 
prisonnier,  à  Lévis  (3o  mai  1760). 

4    Lévis,  Lettres,  p.  25  [iS  juillet  56j. 

5.  Ibid.,  p.  28. 

6.  Ibid,,  p.  29. 

7.  Ibid.,  pp.  32,  39. 

8.  Ibid.,  p.  41  (3  août  5(Vi. 
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de  la  mélasse,  faute  de  chaudière.  J'ai  fait  essayer  de  faire  faire 
de  la  bière  aux  soldats  avec  leurs  marmites;  mais  cela  n'a  pas 
réussi  parce  qu'elles  sont  trop  petites...  J'ai  empêché  qu'on  ne 
distribuât  davantage  de  mélasse.  ..  Dès  octobre,  la  saison  com- 
mence  à  devenir  rude,  écrit  Lévis  au  maréchal  de  Belle-Isle;à 
la  fin  du  mois  les  gelées  se  font  sentir,  dit-il  au  garde  des 
sceaux;  en  novembre,  il  nei^e'. 

En  57,  la  mauvaise  situation   des  troupes  est   plus  forte- 
ment marquée  dans  la  correspondance  du  chevalier.  Il  souhaite 
que  nos  forces  navales^  gardent  mieux  le  golfe  du  Saint-Lau- 
rent :  «  Nous  avons  eu  beaucoup  de  vaisseaux  pris,  qui  étaient 
charges  de  vivres  pour  cette  colonie  3.  ..  Au  maréchal  de  Mire- 
poix  il  avoue  qu'il  craint  que  l'ennemi  ne  fasse  «   à  la  fin  ce 
que  les  Moscovites  ont  fait   aux  Suédois ^  parce  qu'il   nous 
arrive  aussi  de  brider  le  cheval  par  la  queue  \   >,  Il  demande 
que  ]  on  envoie  «  une  grosse  escadre  »  sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Yorck,  que  la  ville  soit  invitée  à  s'ériger  en  république, 
que  Ion  profite  des  éléments  flamands  ou  germaniques  qui  y 
sont 6.  Au  marquis  de  Paulmy,  ministre  de  la  guerre,  il  parle 
des  réductions  de  vivres    jugées  nécessaires    :    «   J'ai   montré 
1  exemple  en  mangeant  des  mêmes  viandes  que  les  troupes.  .. 
La  dernière   lettre  qu'en  1757   il  adresse  en  Europe^   signale 
nettement    le    peu  de    vivres    qui    restent    pour   attendre  les 
secours  qui    ne    peuvent   venir    de    France   qu'en    mai   58  : 
«  récolte  mauvaise,  beaucoup  de  vaisseaux  marchands  pris.  .. 

1.  Dès  l'hiver  de  56-57,  il  faut  à  Québec  mêler  de  la  farine  d'avoine 
&  de  pois  a  celle  de  blé  (Casgiaiii,  I,  p.  180). 

2.  Les  derniers  renforts  de  la  France  sont  ceux  de  57. 

3.  Lévis,  Lettres,  p.  184  (sept.  Sy). 

_4-  Allusion  aux  victoires  de  la  Russie  sur  la  Suède  au  dix-huitième 
siècle,  aux  résultats  de  la  paix  de  Nystadt,  à  la  conquête  alors  récente 
d  une  partie  de  la  Finlande  par  les  Moscovites. 

5.  IbU.,p.  i36. 

6.  Cette  curieuse  observation  du  chevalier  de  Lévis  permet  de  recon- 
naître que  les  éléments  de  la  population  étaient  déjà  fort  disparates  à 
JNew-Yorkj  1  semble  en  quelque  sorte  prévoir  une  transformation 
pontique,  celL.  qui  aura  lieu  dans  une  vingtaine  d'années.  L'événement 
a  justifié  ces  idées. 

7.  Au  roi  de  Pologne. 
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La  disette  commence  de  bonne  heure.  Dès  le  .8  septembre 
17^7,   Vaudreu.l   ordonne  à    I.évis  de   réduire  la    ra  ion   des 
troupes  «  a  une  livre  de  pain,  un  quart  de  pois,  un  nuart    e 
lar      ..Le   ,"  novembre,  Vaudreuil  Se   Montcai'm  lui'ordon! 
nen    de  descendre  «  à  une  demi-livre  de  pain,  trois  cfuarts  de 
bœuf,  un  quart  de  morue,  un  quart  de  pois;   „  ij  pUle  lui- 
-ême  aux  soldats  de  Béarn,  qui  se  soumlttent  de  bon    Ju 
pu.s  aux  troupes  de  la  Marine,  qui  avaient  refusé  les  vvres ' 
«  Il  ferau  pendre  sur-le-champ  le  premier  qui  hésiterait;  \h 
firent  des  excuses  ■.   ,.  La  mutinerie  est  dans   l'air  :    il   doit 
avertir  les  grenadiers  que  l'on  est  «    comme  dans  une  ville 
assiegee,^  privée  de  tout  secours,  ..  à  Montréal.   Le  1-  décem- 
bre, on  ote  le  quarteron  de  pain  que  l'on  distribuait  au  peu- 
ple.  On  veut  fane  donner  moitié  boeuf  Se  moitié  cheval  •  le 
peuple  ne  veut  pas  de  cette  dernière  viande.  Les  femmes  se 
révoltent;  elles  réclament  du   pain  au  gouverneur  gêné    1  ' 
Levis  rapporte  l'esprit  de  la  réponse  qui  leur  fut  fait!.  Pas  de 
pain,  même  pour  les  troupes;  «  le  roi   n'était   pas  obligé  de 
fournir  du  pain  au   peuple.  Le  Gouverneur  avait  cepe.nlant 
fait   uer  des  beau  s  Se  des  chevaux3...  Les  femmes  répôndiren 
quelles  avaient  de  la  répugnance  à  manger  du  cheval     au'il 
était  ami  de  l'homme,  que  la  religion  défendait  de  îe  t'u  1 
Vaudreuil  dit  que  c'était  une  chimère;  que  la  première   foi; 
qu.l  leur  arriverait  de  faire  une  émeute,  il  les  ferait  toutes 
mettre  en  prison  Se   pendre  la  moitié 4.    ,  Le  4  décembre   la 
ration  descend  à  une  demi-livre  de  pain,  demi-livre  de  bœuf 
demi-livre  de  cheval,  un  quart  de  pois.  Le  9,  Lévis  contraint 
les  soldats  de  Montréal  à  prendre  du  cheval,   mais  non  sans 
peine.  «  Il  fit  couper  du  cheval  pour  lui  Se  le  fit  prendre  par 
un  de  ses  domestiques  ;  il  ordonna  aux  grenadiers  d'en  pren- 
dre; ,1  dit  que,  le  premier  qui  ferait  difficulté,  il  le  ferait  pen- 

1.  Lévis,  Journal,  p.  114. 

2.  C'est  à  l'époque  où  Montcalm  écrit  :  «  Ingénieurs  !  artilleurs  '  mu 
vre  ro,  !  ,._  Pauvre  peuple,  s'écrie  M.  CasgnUn,  I,  p.  3^8  ' 

3    Je  note  ce  qui  suit  :  «  Le  peuple  prétendait  que  le  muni.ionnaire 
Cadet   fa.sa.t  ramasser  toutes  lesro..e.  pour  les  donnera  -nanger    a^^^^^^^ 
tout  cheval  exténué  était  appelé  un  Cadet.  .,  Casgrain,  I,  p.  333 

4.  Levis, /our/ia/,  p.  118.  *'        '    >  1     ^JJ- 
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tire;  que  les  troupes  en  avaient  mangé  à  Prague',  qu'il  en 
mangeait  tous  les  jours,  que  deux  mille  Acadiens  n'avaient 
pour  toute  nourriture  que  de  la  morue  8c  du  cheval,  8c  que, 
SI  les  habitants  apportaient  tous  les  jours  au  marché  une  si 
grande  quantité  de  bœufs,  c'était  le  temps  où  ils  les  tuaient  éc 
où  les  glaces  conservaient  la  viande  pendant  une  grande  par- 
tie de  l'hiver  ^  «  Le  jour  des  Rois  lySS,  des  grenadiers  appor- 
tent a  Lévis  un  plat  de  cheval  accommodé  à  leur  façon,  qui  se 
trouve  moins  bon  que  le  sien^.   » 


* 


En  juin  58,   «   le   manque   de   vivres   retarde   nos   opéra- 
t.ons^  ,,  Lévis  est  mis  à  la  tête  de  3,ooo  hommes  :  mais  il  n'a 
u  que  pour  deux  mois  de  farine  Se  de  graisse,  ne  pouvant  por- 
ter ni  pain  ni  biscuit,  pas  même  de  tentes  pour  nous  mettre  à 
couvert 5.  „  Pas  de  vivres  :  Lévis  en  voit  les  conséquences.  A 
1  automne  de  ày,  Montcalm  écrivait—  «  en  stvle  de  Rabe- 
lais —  que   tout  Québec  faisait  ce.    dans  ses  'culottes   pour 
Lou,sbourg6  ,..  Les  Anglais  d'Halifax,  à   la  vue  des  bastions 
sous   lesquels    lord    Loudun   plantait    des   légumes,  disaient 
que   «    le   jardinier,    leur   commandant,   voulait    bombarder 
Louisbourg  avec  des  navets.   »  Lévis  ne  marque   ni   l'effroi 
des  uns  ni  la  défiance  des  autres.  Il  ne  partage  pas  les  douces 
illusions  de  ses  camarades.  C'est  bon  pour  Bougainville  qui, 
envoyé  en  parlementaire  au  camp  anglais,  parie  deux  paniers 
de  vin  de  Champagne  contre  deux  de  bière  de  Londres  que 
Louisbourg  ne   serait    pas   prise  «  pour  le  i5  août  inclusive- 

1.  Montcalm,  qui  avait  servi  &  souffert  en  Bohême,  écrit  aussi  en  57 
a  Levis  :  «Les  temps  vont  être  t;^\us  ànrs  qu'à  Prague...,  les  hommes 
ont  donne  a  Prague  des  preuves  qu'ils  se  prêtent  à  tout.  » 

2.  Lévis,  Journal,  pp.  120&  suiv. 

3.  «  Nous  attendons  avec  impatience  l'arrivée  des  vaisseaux  &  des 
vivres  de  France.  .,  (A  Paulmy;  Lévis,  Lettres,  p.  ,81,  22  avril  &  6  mai 
i7ab).  Ils  apportèrent  des  vivres  à  ,2,000  hommes  pour  io5  journées. 
Casgrain,  I,  p.  376,  d'après  le  Journal  de  Montcalm. 

4.  Lévis,  Lettres,  p.  i85. 

5.  Ibid.,  p.  186. 

6.  Casgrain,  d'après  Bourlamaque,  p.  170. 
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ment'.  »  Lévis  comprend  que,  par  un  'el  temps  d'incurie 
gouvernementale,  c'en  est  fait  de  la  forteresse  que  l'on  avait 
construite,  à  grands  frais,  comme  Québec,  mais  au  hasard. 

^  Quelques  jours  avant  que  Louisbourg  se  rende,  il  avise 
d'Argenson  qu'elle  sera  prise  .<  si  l'escadre  n'arrive  pas  au 
secours^  »  A  la  fin  d'octobre,  la  position  devient  de  plus  en 
plus  critique;  l'armée  ennemie,  de  plus  en  plus  considérable, 
«  nos  renforts  nous  parviendront  ditticilement  à  cause  de  la 
prise  de  Louisbourg.  »  Il  informe  le  roi  de  Pologne  que  l'on 
espère  que  son  gendre  enverra  en  Sg  des  secours' suffisants. 

On  a  le  mémoire  que  Bougainville,  au  nom  de  Montcalm, 
soumit  à  la  cour  &  qu'il  rédigea  en  janvier  ij5g.  J'y  note  cette 
phrase  curieuse  :  «  A  qui  n'est  pas  sorti  d'Europe,  il  n'est  pas 
possible  de  concevoir  quel  miracle  de  création  il  faut  pour 
faire  en  Canada  une  guerre  européenne  :  cette  peinture  est 
au-dessus  du  pinceau  le  plus  énergique  »,  ajoute  le  jeune 
colonel  qui  se  pique  de  beaux-arts,  «  du  coloris  de  Rubens 
même  3.  » 

En  février  69,  la  recherche  des  grains  dans  le  gouvernement 
de  Montréal,  qu'on  espérait  produire  3o  milliers\le  minots  de 
blé,  n'en  donne  que  8,  k  peine  un  peu  plus  du  quart.  Lévis 
inscrit  dans  son  Journal  qu'une  nouvelle  recherche  «  avec  les 
moutures  des  moulins  8c  une  partie  des  dîmes  des  curés^  .. 
pourra  encore  en  fournir  4;  on  aura  de  la  peine  à  pouvoir 
«  primer  l'ennemi  en  campagne,  faute  de  vivres 5.  >,  En  mai, 

1.  Le  3  septembre  il  apprit  qu'il  n'avait  pas  gagné  sou  pari,  la  ville 
ayant  cédé  le  26  juillet. 

2.  De  même  Lévis,  Journal,  p.  m.  «  La  place  n'est  pas  en  état  de 
résisterj  le  revêtement  du  corps  ne  vaut  rien.  Il  est  surprenant  que  la 
Cour  ne  soit  pas  informée  de  l'inutilité  qu'il  y  a  à  faire  travailler  sur 
une  aussi  mauvaise  position  »  (i5  oct.  07). 

3.  Lettres  &  pièces,  p.  81. 

4.  Celles-ci  étaient  peu  de  chose.  «  Pour  10  minots  de  dîmes  qu'un 
curé  a  en  France,  il  n'y  en  a  ici  que  4.  Elles  ne  sont  point  comme  dans 
votre  pays  i/i  1 ,  mais  1/26...  On  ne  donne  un  œuf  que  pour  recevoir  un 
bœuf...  En  1737,  la  barrique  de  vin  coûtait  8û  livres,  la  corde  de  bois 
lécu.  I)  (Lettres  de  J.Navières,  curéde  Sainie-Anne  de  Beaupré,  signa- 
lées par  M.  Drapeyron  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  en  mars  1894. 

5.  Lévis,  Journal,  p.  173. 
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arrivent  deux  frégates  de  renfort'.  Le  mnnitionnaire  veut  ache- 
ter des  bâtiments  en  France,  mais  «  il  est  gêné  par  le  peu  de 
moyens  que  le  ministre  lui  fournit  ^  »  Grâce  au  dévouement 
de  quelciLies  négociants,  on  finit  par  avoir  23  voiles  qui  por- 
tent 600  hommes  de  recrues,  «  200  milliers  de  poudre,  peu 
de  vivres  S<  de  marchandises  sèches,  le  reste  en  boisson  & 
2000  matelots.  »  Fait-on  des  brûlots  pour  défendre  Québec? 
ils  ne  servent  de  rien.  Des  cajeux?  même  effet.  Faut-il  éva- 
cuer la  ville  après  la  mort  de  Montcalm?  «  on  distribue  assez 
mal  à  propos "î  de  l'eau-de-vie  aux  soldats  &  aux  Canadiens, 
dont  plusieurs  furent  enivrés  &  perdirent  leurs  sacs-*.  »  Lors- 
que Lévis  prend  la  place  de  Montcalm,  l'armée  manque  de 
tout.  «  Faute  de  munitions  de  guerre  8t  de  bouche,  il  nous 
sera  impossible  de  faire  aucune  expédition  ni  entreprise  cet 
hiver.  Nous  finirons  de  manger  la  plus  grande  partie  du  reste 
des  bœufs  &  des  chevaux-'^.  »  Il  demande  pour  mai  1760  une 
escadre  qui  puisse  devancer  celle  d'Angleterre,  nous  rendre 
maîtres  du  fleuve,  amener  6000  hommes  de  troupes  de  débar- 
quement S<  4000  de  recrues.  Si  l'escadre  vient,  les  Français 
auront  au  plus  1200  sauvages  j  si  elle  tarde,  »  nous  serons  fort 
heureux  s'ils  ne  sont  pas  contre  nous.  »  En  décembre,  on 
apprend  qu'un  gros  vaisseau  de  trente  pièces  de  canon,  parti 
de  France  en  août,  est  à  Gaspé  ,  retenu  par  les  glaces,  8< 
qu'il  a  des  paquets  de  la  cour^.  Mais  ce  ne  sont  pas  des  ren- 
forts, 


1.  Que  rapporte  Boiigaiiiville  de  sa  mission  en  France?  Le  grade  de 
maréchal  de  camp  pour  Lévis,  celui  de  lieutenant  général  &  le  cor- 
don rouge  pour  Montcalm,  la  grand-croix  de  Saint-Louis  pour  Vau- 
dreuil,  le  grade  de  brigadier  pour  Bourlamaque,  celui  de  colonel  &  la 
croix  de  Saint-Louis  pour  lui-même.  Pour  les  colons,  de  belles  promes- 
ses, peu  de  vivies. 

2.  Lévis,  Journal,  p.  179. 

3.  Non  Lévis,  qui  n'y  est  pas,  mais  Vaudreuil. 

4.  Lévis,  tourna/,  p.  211. 

5.  Lévis,  Lettres,  p.  24:)  (i"  novembre  59). 

6.  Lévis,  Journal,  p.  236.  Ce  navire  fut  pris  en  Gaspésie  par  les  An- 
glais, comme  les  bâtiments  qui,  un  peu  plus  au  3ud,  se  réfugièrent  dans 
la  large  baie  des  Chaleurs. 
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Voici  une  phrase  d'un  Projet  d'attaque  surÇuébec\  «  Pour 
se    piocmer   des   espions   at'Hdés,    on    pourrait  s'adresser  aux 
Jésuites  :   lis  sont  propres  à   inspirer  le  zèle  nécessai-^  pour 
risquer  sa  vie  dans  une  besogne  où  peut  entrer  le  motif  de  la 
religion.   »  N'est-ce  pas  comme  un  souvenir  du  procès  de  Da- 
miens  où,  deux   ans   auparavant,    .    la  Pompadour  eût   tout 
donne   pour  que   le   régicide  compromît   les  Jésuites^ >  ,,   Ne 
serait-ce    point  l'œuvre  de   Bougainville  qui  aimait  h   poser 
quelque  peu  pour  le  janséniste'',  qui  tenait  pour  mauvais  de 
fréquenter   les    prêtres   de    Saint-Sulpice  .  Se  les  Jésuites   de 
ce  continent  n,  qui  se  croyait  obligé,  s'il  entendait  «  quelques 
invectives  contre  Jansénius,  de  tousser,  de  cracher,  de  protester 
en  secret  contre  ces  propos?  ..  On  sait  que  les  troubles  causés 
parla  bulle  Unïgenitiis  depuis  lyiS  cessaient  à  peine,  que  les 
Jansénistes  venaient  d'être  encore  persécutés  par  le  clergé   que 
•les  Jésuites   allaient   être    bientôt   abolis.  Ont-ils  fourni   des 
espions  à  Lévis? 

Quoi   qu'il   en  soit,  nous  touchons  au  brillant  fait  d'armes 
qui  justifie  les  beaux  vers  de  Louis  Fléchette  : 

Québec,  c'est  notre  ville  nu  merveilleux  décor, 
C'est  la  ville  des  preux  &  des  grands  coups  d'é'péej 
Et,  quand  le  vent  la  nuit  siffle  dans  les  créneaux,  ' 
On  sent  passer  dans  l'air  des  souffles  d'épopée*.  ' 

_  Quand  Lévis  est  sous  Québec,  en  avril  1760,  il  espère  qu'il 
viendra  de  France  un  peu  d'artillerie  &  de  munitions.  Les 
Anglais  u,  envoient  trois  à  quatre  barriques  de  vin  pour  l'hô-. 
l'.tal  b<  demandent  «  de  la  pruche  >,  :  il  répond  que  ce  remède 
pour  les  scorbutiques  (la  moitié  de  la  garnison  anglaise  était, 
a  sa  connaissance,  malade),  il  ne  i  enverra  point,  ..  la  place 
étant  assiégée  ..,  mais  il  en  usera  a  l'hôpital.  Tou-efois,  il  en 
adresse  deux  paquets  des.inés  à  Murray  "•,  gouverneur  anglais 

1.  ^'!'<'f' ^  pièces   p.  ,91.  Hiver  39;  pièce  sans  signature. 

2.  Michelet,  XVI,  p.  283. 

3.  Voir  notamment  Casgrain,  I,  p.  2i5 

AJvu^'J',  ^r"'^'"  "°''"""  ^'^^'^'  '''^  P="- Virgile  Rossel,  Revue 
dhist.  huer,  de  la  Irance,  i5  cet.  1894,  p.  483. 

5.   En   1758,    mêmes  échanges  de  coin  toisie  avaient  lieu,  à  Louis- 
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Je  Québçcj  celui-ci  lui  renvoie  en  échange  un  fron,a£;e  de 
Ches.er.  Lev.s  fa,,  passe,-  à  son  adversaire  des  pordri.  S  d  , 
bécass.ucs;  celu,.ci  lui  renvoie  en  échange  des  Le„es  Ïku! 

ope   dern,ére,„en,  a,rivées.    f.e  ,„a,ccl,al-de.ct„p   es,       u. 

urpr.s  „  ,|uon  „y  (asse  aucune  ,„en,ion  de  ce  couinen,  „■ 

na  ri      ^       "?•■''"?'  """'  '°""""  ""^  S'-"!-  ™-.  Hen 
narnvci  ,e  ,uge  la  colonie  perdue,  sans  ,essou,ce,  s'il  nevien, 
lu  s  cours,  ,1  ny  a  poi„,  de  no.re  fau,ei  il  ,e,nl  le  que  Du 
a,l  abandonné  cel,e  .niscrable  colonie  '.  !,  ^ 

Ce  s,ége  de  Québec  par  Lévis  es,  levé.  Les  soldats  son, 
«  p,esque  ,ous  nu-pieds  „,  les  a„nes  de,„a„de,„  des  réparâ- 
t,ous.  O,,  es,  dépourvu  de  ,ou,  ,  i.npossible  de  donneries 
vv,es  a  Mon„éal.  du  bois  S<  des  chandelles  aux  corps  a 
ga,de  ,  de  co„„nuer  les  .ela.ions  avec  Murrav  jusnue-là  î 
cour,o,s.  „  Celui-ci   prie  le  chevalier  de  Lévis  de'  nT  as  lu 

r,  bers'"'™""""' '  °  r'-'-— '--'•  "  Dè^  lors,  il  s'adresse  à 
A,„bers,,  ma  or.gene,al  co,u,nandan,c„  cbet  les  „oupes  anglai- 
ses   qu,  ne  donne  pas  la  ,„oind,e  sa.isfacion  à   ses'dcnande  . 

es,™iés''"l  r"      r  ^V  "  "^^  °"''''"'  •"-"•  P"»m,ie 
es„op,cs,  obliges  de  vendre  leuis  vêtements  pou     viv,e-   les 

ZTL'°"T  r"'  '".'-'>''-^.  -inés,  sans  ressource! 
>a,  la  nouve  le  du  non-pa,eme,„  des  lettres  de  change  :  nous 

=:irr:;v-:d:LE;::::^^rn:r 

p.  491.)  On  se  souvent  des  étranges  politesses  échangées  chaneu.  A  ' 
a  Fontenoy  entre  nnlord  Ch.  Hay  &  le  con,te  d'AuterS,  &  ,  „  ' 
tat  on    a.te  par  les  Français  aux  Anglais  Je  tirer  les  premiers 

1.  Levis,  Lettres,  pp.  307  etsuiv. 

■2.   Ibiii.,  p.  340. 

3.  7  juin  60  Oeçue  le  18  par  Lévis). 

4.  De  même  Lévis,  Journal,  p.    ,8S.  ,<  Ni  fi.sils,  ni  baïonnettes-  un 
eul  navre  de  guerre  (la  flùto/.  Mariey..  nulle  e  péra      e  de    eœu 

ie^fleuv.^  étant  couvert  de  navi.es  de   guerre  anglais.   ..    col^ut    de' 
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Une  seule  frégate,  arrivée  avant  la  flotte  anglaise,  eût  décidé 
la  reddition  de  Québec  S<  assuré  leCanatla  pour  cette  année... 
Nos  secours  ne  sont  partis  de  Hordeaux  que  le  lo  avril}  s'ils 
étaient  partis  en  mars,  ils  sauvaient  la  colonie  &  comblaient  de 
gloire  les  années  tlu  roi  '.  »  Lévis  en  est  réduit  à  prendre  aux 
habitants  prcs(|ue  tous  leurs  animaux,  »  ne  leur  laissant  ([ue 
quelques  vaches  pour  vivre  \  »  l.>es  lettres  qu'il  écrit,  dès  son 
retour  en  France,  protestent  à  nouveau  contre  la  capitulation 
de  Montréal,  contre  l'attitude  du  général  anglais  Ainherst.  Ce 
n'est  i^as  ainsi  que  Voltaire  parle  des  «  i5oo  lieues  de  pays, 
perdues  le  jour  où  Montcalm  mourut,  £<  dont  les  trois  (|uarts 
étaient  des  déserts  glaces  :  le  Canada  coûtait  beaucoup  &  rap- 
portait très  |)eu  '.  » 

En  un  mot,  Lévis  ne  s'est  pas  fait  illusion.  Que  la  colonie 
fût  abandonnée  par  la  métropole,  livrée  aux  Anglais,  perdue 
malgré  les  cftoitsdeses  derniers  défenseurs,  il  ne  l'a  pas  ignoré. 
S'il  a  fortement  mar(|ué  cet  état  désespéré,  si  ses  témoignages 
ont  (luehjue  intérêt,  on  a  pu  le  voir  dans  ce  qui  précède.  Si 
l'historien  a  cjuelciue  reproclie  à  lui  faire  aujourd'hui,  ce  n'est 
point  d'avoir  eu  les  yeux  fermés,  tie  n'avoir  averti  personne 
de  la  gravité  de  la  situation,  ni  donné,  lui  mondain,  l'exemple 
de  la  sobriété,  ni  tenu  la  main  à  la  disci|)line. 


I/I 


V.  — Jugements  portés  sur  Lkvis. 

A  ce  que  Lévis,  par  son  Journal  S<.  surtout  par  ses  Lettres^ 
nous  apprend  sur  lui-même,  sur  ses  actes,  sur  son  caractère,  il 
ne  sera  pas  inutile  de  joindre  Se  de  comparer  ce  que  disent 
ses  supérieurs,  ses  camarades,  ses  inférieurs. 

Dans  les  Lettres  de  la  cour  de  Versailles,  il  n'v  a  (|ue  des 
compliments  pour  Lévis,  Pauhny  trouve  «  les  détails  intéres- 
ressants  »,  dit  que  l'on  peut  compter  sur  la  sagesse  de  ses  me- 
sures, le  recommande  à   Belle-Isle**  qui   le   remplace.   Moras 

1.  Lévis,  Lettres,  pp.  358,  36i,  366. 

2.  Ibîd.^  p.  371  (14  juin.  6c). 

3.  Voltaire,  Précis  du  règne  de  Louis  XV,  cli.  XXXV. 

4.  «  Le  vieux  Bellisle  liors  d'âge.  »  (Michelet). 


I,E   CHEVAMKK   1)K    I.liVI$. 


6t 


approuve  son  zèle.  Aigensoii,  même  en  disgrâce,  suit  ses  faits 
d'armes,  le  félicite  pour  son  tirade  tic  marcchal-de-camp,  lui 
souhaite  celui  de  lieutenant-général.  Montcalm  mort,  il  sait 
que  Lévis  fera  le  nécessaire  :  «  la  juste  confiance  ((uc  vous 
avez  ac(|uisc  dans  nos  troupes  les  portera  à  vous  seconder  '.  » 
D'après  Hclle-lslc,  il  est  également  propre  »  à  mener  le  soldat 
à  la  guerre  S<  à  lui  faire  observer  une  bonne  discipline  ^  » 
Montcalm  tué,  il  dit  au  nom  du  roi  (|ue  Lévis  soutiendra 
«  juscju'au  bout  l'honneur  des  armes,  à  (|uel(|ue  extrémité  que 
les  affaires  puissent  Otre  réduites  '.  »  Massiac  ne  lui  reproche 
que  sa  modestie'*.  Bcrryer  le  télicite  d'ûtre  tait  maréchal-de- 
camp'',  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Vaudreuil,  d'avoir 
H  tant  de  bravoure,  de  zèle,  d'expérience^.  » 


* 
«  * 


Tous  ces  compliments  de  Versailles  sont  un  peu  vagues  Si 
froids.  Ecoutons  plutôt  le  jugement  des  hommes  qui  ont  vu 
agir  L-évis,  qui  ont  été  au  Canada  ses  chefs  ou  ses  collabora- 
teurs; recueillons  aussi  les  avis  des  Canadiens  de  nos  jours 
qui  connaissent  si  bien  l'iiistoire  de  toute  cette  période. 

Montcalm  juge  Lévis  très  favorablement  dès  le  début  de  la 
campagne.  Ln  juillet  17.56,  il  le  laisse  «  dans  une  position 
épineuse;  mais  il  s'en  tirera  mieux  (|u'un  autre,  étant  rempli 
de  zèle,  d'intelligence  S<.  de  courage...,  jeune  S<  vigoureux... 
La  première  reconnaissance  qu'il  a  faite  semble  «  furieuse  » 
au  général  en  chef  :  «  Trois  jours,  M.  de  Lévis  a  marché 
comme  les  Canadiens  S<  couché  dans  les  bois  au  bivouac.  » 
Montcalm  le  sait  discret.  Au  lendemain  de  la  prise  de  Choua- 
guen  (Oswego),  il  lui  confie  une  silhouette  satirique  de  pU 
sieurs  officiers   français  £t  canadiens;  rentré  à  NArttetréai,  \nn 


1.  Versailles,  p.  204. 

2.  Ibid.,  p.  196   Le  maréchal  tenait  Lévis  pour  un  homme  n  ilaction 
&  de  précaution.  »  Casgrain,  I,  p.  295, 

3.  Versailles,  p.  208. 

4.  /A/V.,  p.  198. 

5.  IbiJ.^  p.  200. 

6.  Ibid  ,  1).  22  2. 
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jugement  ironique  sur  certain  mandement  rédigé  par  iévêque 
de  Québec.  Il  estime  que  son   brigadier  lient  bien  son  rang. 
Durant  l'hiver  de  ij56-5j,  ne  donne-t-il  pas  un  très  beau  bal 
aux  dames  de  Montréal?  Ne  promet-il  pas  aussi  d'en  ofirir  un 
second  le  lundi  gras?  D'après  Montcalm,  «  beaucoup  de  pro- 
tusion   dans   les  rafraîchissements,  d'attention   dans  les   poli- 
tesses '  ?  ,,   D'autres  lettres  du  général  en  chef  nous  montrent 
Lévis  «  s'amusant  fort^  ,.  durant  cet  hiver  de  1756.57,8c  par- 
lent de  trois   bals  donnés  par  lui  :  <<    J'aime   beaucoup  mon 
galant  chevalier  de  Lévis  >,,  dit  Montcalm.  «  Je  passerai  mon 
hiver  avec  lui;  il  est  bien  mon  ami.  Dites  à  M.  de  Mirepoix  », 
écrit. il  à  sa  temme  dès  novembre  1706,  «  que  M.  de  Lévis  fait 
toute  ma  douceur,  &  il  n'y  a  nul  complimenta  cela...  Au  lieu 
d'un  seul  baril  d'anchois  &  un  d'olives,  doublez  cette  provi- 
sion \   ),   Lévis  est  déjà   tenu   par  son    chef  pour  un  homme 
capable  de  mener  à  bien  les  choses  les  plus  malaisées.  Le  frère 
du  gouverneur  général  conduit-il  habilement  une  expédition 
aux  environs  du   fort  William-Henry,  encore  occupé  par  les 
Anglais,  durant  les  premiers  mois  de  57?  «  M.  le  chevalier  de 
Lévis  s'en  fût  chargé,  ou  M.  de  Bourlamaque  »,  écrit  Mont- 
calm à  sa  femme  ^,  alors  que  Lévis  déclarait  volontiers  qu'il 
n'aurait  pu  faire  mieux  que  Rigaud. 

A  l'automne  de  57,  le  brillant  mondain  doit  en  passer  par 
les  mesures  proposées  par  Montcalm,  approuvées  par  Vaudreuil 
&  la  colonie,  déplorées  par  le  trop  fameux  intendant  Piigot. 
«  Un  seul  service  ;  ni  bals,  ni  violons,  ni  fêtes,  ni  assemblées  », 
avait  dit  le  maréchal-de-camp.  Je  laisse  ici  la  parole  au  savant 
historien  des  derniers  jours  du  Canada,  au  sujet  de  la  femme 
du  pillard  officiel  qui  à  Montréal  dirigeait  la  succursale  de 
l'entrepôt  institué  à  Québec  par  Bigot,  ce  qu'on  appelait  «  la 
Friponne.  »  M  "^  Pénisseault,  qui  vivait  séparée  de  son  mari, 
«    belle,  libre,  enjouée,   menait  grand   train,  avait  un  salor. 

1.  Bourlamaque,  p.  142. 

2.  Ibid.,  p.  137. 

3.  Cité  par  Casgraiii,  I,  p.  170. 

4.  IbiJ,p.  207,  note.Daus  une  instruction  datée  d'août  1767,  Mont- 
calm dit  que  l'on  peut  «  s'en  rapporter  à  l'expérience  de  M.  Lévis  &  à 
son  zèle  pour  le  service  du  Koi.  «  Lettres  &  pièces,  p.  22. 
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fort  recherché.  Elle  attira  trop  l'attention  du  chevalier  de 
Lévis,  c[ui  se  laissa  captiver  par  ses  charmes  '.  Son  assiduité  au 
salon  de  cette  jolie  femme,  déjà  regardée  comme  légère,  acheva 
de  la  compromettre,  S<,  —  dit  M.  l'abbé  Casgrain,  —  attira 
sur  M.  de  Lévis  les  sévérités  de  l'opinion^.  »  Est-ce  à  cause 
de  M™«  Pénisseault  (|ue  I,évis  semble  refuser  le  mariage  que 
lui  propose  la  maréchale  de  Mirepoix?  «  Je  n'ai  jamais  eu 
beaucoup  de  goût  pour  me  marier  5  je  craindrais  de  prendre 
une  femme  qui  ne  vous  fût  pas  agréable  5  je  voudrais  en  trou- 
ver une  qui  vous  tût  aussi  attachée  que  je  vous  le  suis'*.  » 
Durant  la  cruelle  disette  de  cet  hiver  de  ôy-ôS,  Montcalm,  qui 
est  à  Québec,  écrit  à  Lévis,  qui  est  à  Montréal,  que  leur  pré- 
sence est  «  utile  »  S<  non  plus  seulement  agréable.  D'ailleurs, 
en  avril  58,  Liévis  donne  des  dîners  otficiels  à  ceux  que  Mont- 
calm no.nme  «  les  grosses  perruques  »;  il  travaille  »  en  géogra- 
piiie,  à  un  mémoire  sur  des  points  que  le  général  en  chef  lui 
a  donnés,  à  un  sur  des  points  qu'il  s'est  lui-même  imposés '^.  » 
Le  18  mai,  Montcalm  avise  Bouriamaque  (|ue  l'on  ne  va  plus 
avoir  de  bœuf  que  deux  fois  par  semaine,  «  Tous  les  généraux 
taxés  :  le  général  (Vaudreuil)  à  180  livres  par  semaine,  votre 
serviteur  à  1:0,  le  chevalier  de  L,évis  à  ôo.  Il  ne  donne  plus 
à  manger  depuis  mon  arrivée  :  ce  détail,  pour  vous  seul...  Il 
a  ses  soirées  en  règle,  ainsi  que  ses  dîners  :  vendredi  St  diman- 
che chez  le  général,  pour  moi  jamais  ou  une  fois  en  trois 
semaines  ',  Le  22,  il  estime  c[ue  Vaudreuil  a  plus  d'amitié  pour 
Lévis  que  pour  lui,  mais  sans  »  rendre  au  chevalier  autant  de 
justice  qu'il  devrait '^.   »   En  mai  58,  Lévis  est  dans  les  parties 


1.  «  Lévis  passe  sa  vie  avec  sa  société,  chez  M"'"  de  Pénisseault,  Il  a 
été  d'un  grand  souper.  »  24  novembre  lyjfi.  (Bouriamaque,  p.  iSy). 

2.  Ib'ul.,  p.  3zi. 

3.  Lévis,  Lettres,  p.  225  (17  mai  59).  Le  29  novembre  58  on  reçoit 
un  courrier,  les  gazettes  jusc[u'au  3o  juin,  &  «  une  lettre  au  chevalier 
par  M de  Kotembourg  qui  lui  dit  des  tendresses  au  lieu  de  nou- 
velles i>  (Bourlamac(ue,  j).  282).  Lévis  se  maria  en  février  1762  avec  une 
Lorraine,  M""  Michel  de  Tharon. 

4.  Bouriamaque,  p.  220. 

5.  IbiJ.,  p.  25l. 

6.  Ibîd,^  p.  256, 
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de  campagne  :  Montcalm  note  malicieusement  une  excursion 
où  l'on  a  vu  «  la  sultane  régnante  &  sa  famille  »,  mais  où 
nont  pas  été  «  le  chevalier  de  Lévis  &  la  Pénisseault '.  .. 

Sa   bravoure,   Lévis  la  montra  dans    la  ct.cbre    bataille  de 
Carillon,  où  il  commandait  la  droite,  Se  iMontcalm,  le  centre. 
Lévis  u  dirigeait  ses  attaques  avec  le  même  calme  que  s'il  eût 
été  à  la  parade  \  »  Le  soir  même,  Montcalm  vainqueur  regret- 
tait de  n'avoir  pas  eu  sous  la  main  «  deux  cents  sauvages  pour 
servir  de  tête  à  un  détachement  de  mille  hommes  d'élite,  dont 
j'aurais  confié  le  commandement  au  chevalier  de  Lévis  :  il  ne 
serait  pas  échappé  beaucoup  d'Anglais.  ,,  Vaudicuil,  jaloux  de 
Montcalm  qu'il   propose  pour  le  grade  de  lieutenant-général 
Sc^  aussi    pour  le   rappel   en  France,  demande   à  de  Massiac, 
ministre  de  la  marine,  que  Lévis  le  remplace  ;  «  Il  réunit  tou- 
tes les  bonnes  qualités  de  l'officier  général,  est  généralement 
aimé,  mérite  de  l'être 3.  „  Les  historiens  du  Canada  constatent 
aussi    que,   parmi    les  invectives   que   s'envoient    les   officiers 
français,  «  Lévis  grandit,  reste  toujours  calme,  froid,  impassi- 
ble  »,  garde  dans  son  Journal  Se  dans  ses  Lettres  le   même 
esprit  de  justice  S<  d'impartialité-».  11  est  comme  heureux  même 
lorsque  les  désastres  consécutifs  de  Louisbourg  St  du  fort  Fron- 
tenac amènent  Vaudreuil  &  Montcalm  à  vivre  en  meilleure 
intelligence.   M.   Casgiain   regrette  que  Bougainville  ait  été 
chargé  d'exposer,  durant  l'hiver  de  58-09,  à  Louis  XV,  quel 
était  l'état  de  la   Nouvelle-France.   Il  eût   fallu,  dit   l'érudit 
abbé,  «   un  homme  froid  &  impartial  comme  Lévis;   mais  il 
était  indispensable  au  Canada '.  ,.  Ainsi  Lévis  ne  laisse  paraî- 
tre aucune  des  tristesses  qu'exprime  Montcalm  :      Impassible, 
1  extrémité  du  péril  semble  le  mettre  en  verve^  »  Québec  est-il 
menacé  au  printemps  de  Sç?  On  se  souvient  qu'il  avait  con- 
seillé d'établir  un  camp  retranché  dans  un  endroit  jusque-là 

1.  Bourlainaque,  p.  iSy. 

2.  Casgraiii,  !,  p.  414. 

3.  i"août  58, 

4.  Casgrain,  I,  p.  451.  Un  peu  malade  en  octobre  5s.  (Bourlamaaue 
p.  2690  ^     ' 

5.  Casgrain,  II,  p.  37, 

6.  7A/V/.,  p.  43. 
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négligé'.  «  Lévis,  toujours  en  bons  termes  avec  le  gouverneur, 
adoucit  avec  autant  de  tact  que  de  prudence  les  rapports  des 
deux  ennemis,  Vaudreuil  &  Montcalm^  »  l,es  Anglais  débar- 
quent le  3o  juin  :  Lévis  insiste  pour  l'établissement  de  cer- 
tains retranchements,  Montcalm  n'en  veut  pas,  mais  cède 
enfin.  Quelques  jours  après  il  écrit  à  Bourlamaque  que 
«  l'opiniâtreté  du  chevalier,  dont  l'opinion  prévaut  à  celle  de 
l'armée  Se  à  la  sienne,  ne  lui  déplaît  que  pour  le  bien^  »  ;  à 
Lévis  même,  tju'il  délère  volontiers  à  son  avis,  «  mais  tâchons 
de  n'en  avoir  qu'un;  l'amitié  Si  l'intérêt  nous  y  doivent  por- 
ter. )) 

Voilà  bien  Lévis  tel  que  se  le  figurent  les  Can;  "ens  d'au- 
jourd'hui ,  «  le  sage  Ulysse  auprès  du  bouillant  Achille, 
l'homme  le  plus  remarquable  qu'il  y  eût  alors  dans  la  colonie, 
se  tenant  toujours  au-dessus  des  mesquines  querelles  qui  l'en- 
touraient, cherchant  même  à  les  apaiser.  »  A  ia  fin  de  cette 
guerre,  écrit  encore  M.  Casgrain,  a  quand,  après  la  bataille 
d'Abraham,  tout  semblera  perdu,  on  le  verra  encore  rassembler 
les  débris  de  l'armée  8c  venir  sur  le  même  champ  de  bataille 
gagner  une  dernière  victoire"*.  «  D'autre  part,  le  sage  Ulysse 
n'avait  point  l'exubérance  du  bouillant  Achille.  Si  la  corres- 
pondance de  Montcalm  témoigne  envers  son  second  d'une 
amitié  qui  va  jusqu'à  la  tendresse  5,  celle  de  Lévis  est  moins 
expansive.  Aussi,  avec  son  esprit  froid  8c  impartial,  il  voit, 
jusqu'au  dernier  moment,  plus  clair  que  Montcalm  dans  la 
conduite  de  Vaudreuil;  ensuite,  il  n'y  a  pas  d'animosité 
entre  le  gouverneur  8c  lui. 


me 


1.  Casgrain,  p.  66,  note  i,  d'ap.  Johns   Mie,  a  dialogue  in  Hades.  L'au 
teur  est  un  officier  jacobite  que  Lévis  prend  vers  cette  époque  com 
aide  de  camp.  Lévis  avait  joyeusement  passé  cet  hiver  de  SS-Sg.  «  Que 
j'estime  heureux  le  chevalier!  Je  crois  qu'il  s'ennuie  moins  que  nous  », 
s'écrie  Montcalm  le  i8  mars  5g.  (Bourlamaque,  p.  295.) 

2.  Casgrain,  II,  p.  72. 

3.  Bourlamaque,  p.  336. 

4.  ('asgrain,  I,  p.  170. 

5.  M.  Casgrain  cite  plusieurs  «  tournures  ingénieuses  &  charman- 
tes »  de  ses  fins  de  lettres  (I,  p.  842). 
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Une  preuve  encore  de  l'estime  que  son  chet  avait  pour  lui. 
Montcalm  cherche  à  atténuer  les  jalousies  que  certains  officiers 
pourraient  concevoir  contre  Lévis  Se  à  lui  épargner  tout  désa- 
grément. Le  brigadier  de  Bourlamaque  lui  semble  un  peu 
mal  disposé  pour  le  chevalier  fait  maréchal-de-camp  :  «  J'ai 
toujours  pensé  &  pense  encore  »,  écrit  Montcalm,  «  que  M.  de 
Lévis,  qui  a  un  ordre  pour  commander  sur  cette  frontière,  ne 
voulait  que  faire  une  tournée  à  votre  camp,  Se  non  y  résider. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  mérite  de  cette  campagne  £<  des  dispo- 
sitions pour  se  défendre  vous  seront  dus.  Outre  que  M.  le 
chevalier  est  de  vos  amis,  je  ne  le  crois  pas  envieux  de  gagner 
de  la  gloire  aux  dépens  d'autres'.  »  Quelques  jours  après,  il 
insiste  sur  ce  que  Lévis  a  un  commandement  général  qui 
s'étend  sur  le  corps  de  Bourlamaque;  «  mais  personne  ne  doit 
agir  séparément  ^  »  Aussi,  rien  d'étonnant  à  ce  que  Bougain- 
ville  écrive  à  Bourlamaque  que,  Montcalm  tué,  «  M.  de  Lévis 
fait  remarcher  l'armée^.  »  Ce  n'est  pas  un  vulgaire  mérite  dans 
ce  moment  critique  doni  parle  Fréchette  : 


Le  Canada  français  au  firmament  voilé 

Voyait  pâlir  son  astre, 
Et  dans  leurs  étendards  les  deux  rivaux  drapés, 
Vainqueur  comme  vaincu,  tombaient  enveloppés 

Dans  le  même  désastre^. 


Idée  touchante  que  lord  Dalhousie,  gouverneur  général  en 
1827,  avait  exprimée  sur  l'inscription  de  la  colonne  élevée  à 
Montcalm  Se  à  Wolfe  :  Mortem  virtiis  communem^  jamam  his- 
toria,  monumentum  posteritas  dédit. 

Les  fatigues  de  ce  mois  de  juillet  1709,  dont  la  première 
moitié  se  passa  aux  retranchements,  l'autre  sous  le  teu  des 
Anglais,  Lévis  les  supporte  mieux  que  Montcalm.  Celui-ci  le 
félicite  d'être  «  intatigable;  c'est  toujours  au  mieux,...  tout  ce 


1.  Bourlamaque,  p.  344  (19  août  1759). 

2.  Ibid.,  p.  348  (2  sept.  59). 

3.  Ibid.,  p.  357  (18  sept.). 

4.  (^ité  par  V.  Rossel,  /.  c,  p.  481. 
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que  vous  faites  est  toujours  très  bien.  S'il  ne  fallait  que  votre 
vigilance  pour  sauver  le  pays,  la  besogne  serait  sûre'.  »  Son 
camp  est  canonné  :  «  Soyons  d'accord,  lui  écrit  Montcalm, 
après  quoi  il  en  arrivera  ce  qui  plaira  à  Dieu.  »  Pénible  coïn- 
cidence pour  le  chevalier  :  c'est  du  haut  de  la  Pointe-Lévis, 
rivage  qui  porte  le  nom  de  deux  vice-rois  de  sa  famille,  que 
les  mortiers  8c  canons  de  Wolfe  ouvrent  le  feu  contre  Québec. 
Cependant  «  l'infatigable  Se  vigilant  Lévis  parcourt  la  ligne 
de  nos  troupes  nuit  ik  jour  d'un  jarret  aussi  solide  que  celui 
d'un  coureur  de  bois^,  toujours  sur  pied  à  l'aile  gauche,  pre- 
nant si  peu  de  sommeil  que  Montcalm  s'en  inquiète  £<  ne 
l'avertit  que  pour  des  choses  importantes^.  »  Toujours  pru- 
dent, il  n'ose  appuyer  par  un  gros  détachement  une  embus- 
cade de  sauvages  qui  arrête  une  colonne  conduite  par  Wolfe, 
faute  de  temps  pour  recevoir  les  ordres  formels  de  ses  chefs. 
Une  autre  fois,  Wolfe  Se  Lévis  se  trouvent  face  à  face,  pou- 
vant a  se  toiser  de  près,  séparés  seulement  par  les  étroits  rapi- 
des de  Montmorency.  Si  Wolfe  appréciait  le  redoutable  adver- 
saire qui  gardait  la  gauche  des  Français,  sa  personne  même  ne 
lui  était  plus  inconnue"*.  » 

Vient  la  chaude  affaire  du3i  juillet  ly^g.  «  Quelque  chose 
qu'on  pût  dire  a  M.  le  chevalier  pour  sa  conservation,  qui 
nous  était  très  précieuse,  exposé  à  une  grêle  de  bombes  S<.  de 
boulets,  il  y  donnait  ses  ordres  avec  une  tranquillité  S<.  un 
sang-hoid  admirables"'.  »  Il  avait  passé  dix  heures  consécuti- 
ves à  cheval.  Aussi  Vaudreuil  le  télicite-t-il  le  i"  août.  Il  a 
toujours  «  goûté  les  conjectures  »  de  Lévis,  il  connaît  «  la 
fermeté  Se  la  vivacité  des  mouvements  »  qu'il  a  ordonnés  la 
veille*^.  «  Je  sais  c[ue  vous  avez  constamment  surveillé  Se  que 
vous  vous  êtes  porté  partout.  Tout  le  monde  était  occupé  du 
danger  auquel  vous  vous  exposiez.  Je  vous  prie  d'éviter  à 
l'avenir  des  risques  aussi  évidents.  Ménagez-vous,  je  vous  prie. 


1.  Cité  par  Casgrain,  il,  p.  98. 

2.  Casgrain,  TI,  p.  109. 

3.  Ibici.,  p.  1 19, 

4.  Casgrain,  II,  p.  i3o,  d'ap.  \e  Journal  ie  iMalartic. 

5.  Ibid.,  p.  i33,  d'ap.  ce  même  Journal. 

6.  Ibid.,  p.  iSg. 
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nous  en  aurons  besoin.  »  Aussi  les  historiens  canadiens  no- 
tent que  dès  lors  le  chevalier  est  devenu  l'hoinine  nécessaire, 
l'homme  de  conseil,  surtout  par  le  tact  avec  Icciuel  il  vit  entre 
Vaudreuil  ik  Montcalm. 

Lévis  est  envoyé  à  Montréal,  emportant  avec  lui,  dit 
M.  Casgrain,  «  la  fortune  &  la  sagesse  de  l'armée'.  »  Vau- 
dreuil, qui  reste  en  présence  de  Montcalm,  écrit  au  chevalier, 
lui  dit  quel  excellent  effet  va  produire  sa  présence  dans  un 
endroit  particulièrement  menacé.  «  Vos  sages  &  fermes  dispo- 
sitions en  imposeront  à  l'ennemi;  je  connais  votre  zèle,  votre 
prudence,  vos  ressources  ^  »  Peu  après,  Vaudreuil  lui  parle 
de  l'eftet  «  merveilleux  »  de  son  arrivée  à  Montréal  :  »  Votre 
présence  a  rassuré  S<  aguerri  les  dames.  Se  les  demoiselles, 
moins  expérimentées,  désirent  faire  éclater  la  confiance  qu'el- 
les ont  en  vuus"'.  »  Le  gouverneur  général  conclut  (|ue  le 
jeune  maréchal-de-camp  va  devenir  »  le  héros  de  la  colonie  & 
celui  des  cœurs  :  vous  en  méritez  le  titre  par  les  excellentes 
qualités  que  vous  réunissez.  »  La  veille  du  jour  où  il  est  tué, 
Montcalm  écrit  à  Lévis,  Si  de  sa  main,  contre  son  habitude, 
les  dernières  lignes  probablement  qu'il  ait  tracées'*.  Le  matin 
du  i3  septembre,  au  conseil  de  guerre  où  Montcalm  décide  de 
brusquer  l'attaque,  «  Lévis  seul,  s'il  eût  été  présent,  aurait  pu 
par  son  sang-froid  »,  dit  M.  Casgrain,  -^  calmer  l'agitation  du 
lieutenant-général.  Si,  par  l'ascendant  qu'il  exerçait  sur  lui, 
l'empêcher  de  précipiter  l'action  ^  »  Nous  lisons  dans  le  Jour- 
nal à' \xn  capitaine  aide-major  du  régiment  de  Béarn^,  que  si 
M.  de  Lévis  avait  commandé  en  chef  au  Canada,  les  Ano-lais 
ne  l'auraient  pas  pris.  Si  que,  s'il  eût  été  à  Québec  en  septem- 
bre ïyoç,  nous  aurions  été  vainqueurs  à  Abraham. 


1.  Casgrain,  II,  p.  143, 

2.  10  août  59. 

3.  18  août. 

4.  Casgrain,  II,  p.  223. 

5.  Ibid.,  p.  246. 

6.  Malartic,  pour  qui   Lévis  demanda  en   décembre  1760  soit    une 
commission  de  lieutenant-colonel,  soit  une  pension. 
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C'est  à  Lévis  (|ue  Montcalm  mourant  avait  confié  tous  ses 
papiers;  &  ciuand  1  evêque  de  Québec  l'tuit  administré,  il  lui 
dit  qu'il  laissait  les  affaires  du  roi  «  entie  de  bonnes  mains  : 
j'ai  toujours  eu  une  haute  opinion  des  talents  de  M.  de 
Lévis.    )) 

«  On  n'abandonne  pas  dix  lieues  de  pays  pour  une  bataille 
perdue!  »  s'écrie  le  chevalier,  dès  qu'il  a  rejoint  \audreuil  '. 
Son  arrivée  rend  confiance  aux  troupes  battues.  Bourlamaque 
déclare  que  les  affaires  vont  être  bientôt  rétablies.  <i  II  est 
inouï  que  M.  de  Kamesay  ait  rendu  Québec,  qui  n'était  ni 
attaquée  ni  investie!  u  s'écrie  le  successeur  de  Montcalm.  Du- 
rant le  dur  hiver  de  09-60,  Lévis  Se  Vaudreuil  n'ont  pas  le 
temps  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  la  vie  un  peu  folle 
que  l'on  mène  à  lontréal,  surtout  grâce  à  l'intendant  Bigot; 
ils  veulent  reprendre  Québec.  «  Le  nouveau  Don  Quichotte 
(c'est  ainsi  que  les  Anglais  appelaient  Lévis)  se  vantait  de  venir 
dîner  à  Noël  dans  (Québec,  à  l'ombre  du  drapeau  français,  — 
disaient  certains  rapports  fantasticjues  ^.  » 

Comment  Lévis  osa-t-il  attacjuer  l'armée  victorieuse  avec 
«  :,ooo  livres  de  poudre,  3i2  boulets,  S<  les  milices  armées  de 
fusils  de  chasse  munis  de  couteaux?  »  C'est  qu'il  avait,  par  ses 
procédés,  gagné  le  cœur  de  tous  les  Canadiens.  De  là  cette 
bataille  donnée  à  Sainte-Foye,  «  où  se  dressent  aujourd'hui  la 
colonne  8c  la  statue  de  Bellone,  en  souvenir  de  la  lutte  héroï- 
que 3  de  Lévis  Se  de  Murray.  »  Tant  qu'elle  dura,  il  resta  à  che- 
val entre  le  feu  des  Français  St  celui  des  Anglais  :  les  ennemis 
abandonnèrent  au  nouveau  Don  Quichotte  toute  leur  artille- 
rie, munitions,  outils,  morts  S<.  blessés.  Bougainville  proclame 
Lévis  «  notre  père,  puisque  vous  nous  avez  rendu  l'honneur.  » 
Vaudreuil  dit  que  la  journée  de  Sainte-Foye  est  mémorable 
«  Si.  entièrement  votre  ouvrage '*.  »  Un  capitaine  anglais  avoue 
que,  si  Lévis  eût  donné  l'assaut  dans  les  trois  jours  qui  suivi- 


1.  Casgrain,  II,  p.  280,  d'après  le /ourna/ Je  Malartic. 

2.  Ibid.,  p.  32/. 

3.  Casgrain,  II,  p.  845.  Nous  avons  déjà  insisté  plus  haut  sur  cette 
bataille  dont  la  gloire  appartient  en  entier  à  notre  chevalier. 

4.  Lévis  eu  a  laissé  le  plan  dans  ses  manuscrits. 
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rent,  Québec  retombait  probablement  aux  mains  de  la  France  '. 
Chacun,  dans  les  deux  camps,  convenait  qu'  »  une  seule  fré- 
gate )■  tiançaise,  si  elle  arrivait  devant  Québec  avant  l'escadre 
anglaise,  assurait  le  Canada  à  la  France. 

Mais  la  frégate  que  Lévis  voit  arriver  le  9  mai,  c'est  une 
anglaise,  le  LowestoJ}.  Le  11,  il  ouvre  le  feu  contre  Québec, 
—  dans  (|uelles  conditions,  on  le  sait,  —  S<.  le  soir  du  16  il 
bat  en  retraite  sur  Montréal;  le  19,  l'escadre  anglaise  tout 
entière  arrivait;  Se  c'est  le  i.)  juin  seulement  ((uc  les  Français 
reçoivent  des  nouvelles  de  France.  «  Le  8  septembre,  Amherst 
eut  la  bassesse  de  refuser  les  honneurs  de  la  guerre  à  la  brave 
armée  de  Lévis,  Se  d'exiger  (|u'elle  ne  servît  pas  de  toute  la 
guerre  -.  il  voulait  venger  la  honteuse  capitulation  de  Closter- 
Severn...  Lévis  brisa  son  épée,  ht  brûler  les  drapeaux,  refusa 
devoir  le  général  anglais  ^  »  Mais  à  Québec  il  vit  Murray,  Se 
celui-ci,  lors  de  son  départ  pour  la  France,  <<  l'assura  que  l'An- 
gleterre consentirait  à  rendre  le  Canada,  à  la  condition  ((u'on 
n'y  enverrait  pas  pour  gouverneur-général  M.  de  Lévis,  vu 
qu'elle  ne  pourrait  pas  le  reprendre-'.  » 

En  1778,  lors(jue  Desandrouins,  autrefois  ingénieur  du 
Canada,  S<  devenu  alors  lieutenant-colonel  à  Sarrelouis,  com- 
pose son  curieux  mémoire  sur  la  nécessité  Ik  les  moyens  de 
reprendre  le  Canada,  il  le  soumet  non  seulement  aux  secré- 
taires d'Etat  de  la  guerre  S<  de  la  marine,  mais  à  Lévis"*,  Dans 
la  lettre  t|u'il  écrit  à  son  ancien  chef,  il  montre  combien  il 
serait  désireux  d'amener  le  gouvernement  à  assiéger  Québec  : 
«  Pour  moi,  je  vous  suivrai,  mon  général,  n'eussiez-vous([u'une 
compagnie  de  grenadiers  pour  escorte...  S'il  est  jamais  (|ues- 
tion  d'expédition,  je  serais  (si  j-'étais  dans  votre  capitale)  à 
portée  de  vous  donner  les  détails...  Je  souhaite  avec  ardeur 
qu'on  vous  mette  en  main  toutes  les  forces  que  j'ai  proposées  : 


1.  Casgr.-iin,  II,  p.  363,  d'après  Knox's  Journal. 

2.  Cnsgraiii,  p.  403  &  suiv. 

3.  /éi^.,  p.  414,  d'après  le  Journal  de  Malartic. 

4.  Il  y  ioigiinit  pour  celui-ci  un  plan  «  de  votre  sanglante  &  glo- 
rieuse bataille  du  28  avril  1760...,  une  des  actions  dont  j'ai  été  témoin, 
à  laquelle  je  pense  le  plus  volontiers.  » 
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nous  prendrions  Québec  par  son  faible'.  »  Mais  la  France  ne 
tievait  plus  posséder,  coinmc  le  dit  le  prologue  d'.'/^i^i/^;,  «  dans 
rAiiiéri(|ue  septentrionale,  un  vaste  empire  s'étendant  depuis 
le  Labrador  jusqu'aux  Florides,  depuis  les  rivages  de  l'Atlan- 
tique jusqu'aux  lacs  les  plus  reculés  du  Haut-Canada.  » 


* 


Nous  avons  étudié  le  rôle  de  l,évis  surtout  d'après  son  Jour- 
nal, son  caractère  principalement  à  l'aide  de  ses  Lettres.  Le 
témoignage  d'autrui  nous  aide  à  mieux  déHnir  les  traits  de  sa 
physionomie  ([ue  nous  avions  déjà  pu  distinguer,  à  en  con- 
naître même  d'autres.  Ministres  qui  l'ont  jugé  de  loin,  otfi- 
ciers  qui  l'ont  apprécié  de  prés,  C^^anadiensqui  estiment  aujour- 
d'hui, en  toute  connaissance  de  cause,  ce  qu'il  a  fait  il  y  a 
plus  d'un  siècle,  tous  proclament  son  intelligence,  son  activité, 
sa  bravoure,  sa  hardiesse  même.  Quelques-uns,  8t  dont  l'avis 
n'est  pas  le  moins  considérable,  indiquent  à  quel  point  Lévis 
était  discret,  entêté  de  ses  opinions,  mais  aussi  opiniâtre  à 
chercher  la  gloire  du  roi  que  souple  à  concilier  des  adversaires 
malheureusement  obstinés;  ils  nous  montrent  encore  dans 
notre  chevalier  un  homme  aussi  capable  de  se  coucher  sur  la 
dure,  avec  des  sauvages,  durant  les  fatigues  de  l'été,  que  d'or- 
ganiser des  fêtes  pour  les  habitants  des  villes  où  il  hiverne, 
pendant  les  loisirs  de  la  mauvaise  saison. 

Le  portrait  du  chevalier  de  Lévis  est  ainsi  plus  achevé.  Peut- 
être  n'est-il  pas  inutile,  —  aujourd'hui  que  le  patriotisme  des 
Canadiens  a  fait  les  frais  d'une  publication  si  intéressante,  ■ — 
de  mettre  en  lumière  le  rôle,  le  caractère,  les  opinions  d'un 
homme  de  guerre  juscju'ici  assez  imparfaitement  connu,  d'un 
fils  du  Midi  Languedocien  qui  mérite  de  prendre  place  au 
milieu  des  capitaines  distingués  cjue  ce  pays  a  donnés  à  la 
France.  Qu'il  nous  soit  permis  du  moins  de  reproduire  encore 
quelques  lignes  ([ue  M.  l'abbé  Casgrain  consacre  à  cette  illus- 
tration pyrénéenne.  «  Il  s'est  montré  supérieur  à  tout  ce  qui 
l'environnait.   Montcalm  reconnaissait  sa  supériorité.  Le  che- 

I.  Lettres  &■  pièces,  p.  i^z. 
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valicr  fut  le  seul  homme  tlotit  l'impérieux  marquis  subit  l'as- 
cendant.  Il  se  sentait  dominé  par  sa  haute  8c  froide  raison,  par 
l'eini^irc  c[u'il  avait  sur  lui-même,  par  la  sagesse  de  ses  conseils, 
par  la  prudence  de  sa  coiiduiie.  I.évis  avait  plus  de  sûreté  dans 
le  coup  tl'oeil,  plus  de*  lar;'(Ui  dans  les  vues,  plus  de  sang- 
froid  &  de  fermeté  dans  laciion'.  »  Aussi  bien  l'un  des  plus 
brillants  poètes  français-canadiens^  a-t-il  lieu  de  saluer  élo- 
quemment  le  dernier  maréchal-de-camp  des  dernières  troupes 
françaises  de  la  Nouvelle-France,  ik  d'appeler  celui  (|ue  les 
sauvages  Onontogués  avaient  surnommé  u  le  Soleil  suspendu  » 

Lévis,  le  dernier  preux  de  la  grande  épopée. 


Georges  Doublet, 

Ancien  incinbrc  .ic  TMcolc  d'Atliciics, 

pi-dtcsscur  lie  rhcloriquc  nu  [.yccc  tic  Foix. 

1.  Casgrain,  II,  p.  425. 

2.  Fréchette. 
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Le  Musée  d'Alger.  Paris,  Leroux,  1890,  grand  i  11-4*  avec  planches  hors  texte. 

Le  Musée  du  Gonstantine.  Paris,  Leroux,  1892,  grand  in-4''  avec  planches  hors 
texte.  (En  collaboration  avec  M.  Gauckler.) 
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Un  Ambassadeur  ariéoeois  a  Constantinople  sous  la  Régence.  Extrait  du 
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i63o  A  1675.  Ibid.  —  Le  Meurtre  du  Curé  Delescazes,  l'autçur  du  Mémorial 
historique.  Ibid. 

Incidents  de  la  vie  municipale  a  Foix  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV.  (Ce  qui 
concerne  Louis  XVI  est  en  préparation.)  Extrait  du  journal  VAvenir  de  t'Ariège. 
Foix,  imp.  Gadrat,  1894  et  1893,  2  brochures  in-iG. 

Une  Illustration  pyrénéenne  :  le  Chevalier  de  Lévis.  Extrait  de  la  Revue  des 
Pyrénées.  Toulouse,  imp.  Privât,  1895. 

SOUS   PRESSE 

Caulet,  évêque  de  Pamiers;  ses  différends  avec  le  chapitre  de  Pamiehs  et 
celui  de  Foix,  Paris,  Picard,  et  Foix,  Gadrat. 

Les  Protesiants  a  Pamiers  aous  l'épiscopat  de  Caulet.  {Annales  du  Midi.) 

Le  Peuple  et  le  Clergé  du  pay»  de  Foix  sous  l'épiscopat  de  Caulet.  {Revue 
'ies  Pyrénées.) 


Toulouse,  Imp.  Douladoure-Phivat,  ruo  S'-Rome.  3ù,  -  tfîi 


I 


